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PREFACE. 

CES Lettres furent écrites de 
Londres depuis 1728. juf- 
<jua 1730 par une perlbnne fort 
connue dans le monde; elles ont 
couru longtems manufcrites à 
Londres & à Paris. Deux Anglois 
les traduifirent en 1732; l'une de 
ces Tradudions fut imprimée auffi- 
tôt , & eut un débit prodigieux. 
On commença alors à Londres 
l'Edition du Manufçrit François j 
l'Auteur nous fit prier de la fupri- 
mer. Il nous manda plufîeurs fois 
quHl ne pouvoit confentir à l'ira- 
preffion de ces Lettres, qui avoient 
été écrites librement, & qui n'é- 
toient pas pour être publiques. 
*• 2 Nous 
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Nous tîeferâmcs à les remontran- 
ces , Se nous fupprimâmes un an en- 
tier l'étlition: mais lâchant que les 
copies mianufcric^s lèmoltipîioient, 
^ue pUifîeuts Libraires" le prépa- 
rpienc à les imprimer à Londres, Se 
qÙ0 Neaulltte & Ledet en avoient 
commence rimpréffion à Artiftidr- 
dam & à la Haye , étant inftrdits 
de plus qoe d'autres Libraires a- 
voiènt fait traduire en ïi'rançois là 
Ttadudion Angloife de ces Lettres; 
il nous a été enfin impoflible de fup- 
primer plus longtems cette édition , 
Se. nous nous flattons que fi nous 
déplaifons malgré nous à P Auteur, 
nous ne déplairons pas aiï Public. 
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J4 LET T R ES 

f>oar TEpifcopat , tes Whigs le vmi*^ 
loienc abolfrt mais ils fe font conten» 
tés de rabbaÛTer quand Us ont été ksi 
maîtres. 

Du tefBS que le Comte Harlcf 
d'Oxford & Mjiiord BoHogbroke hï- 
foient boire It fanté des Toris, TE^ife 
An^cane les cegardoit comme les de- 
lenfetirs de fes faines privilèges. L'Af>> 
femUée du bas Clergé, qai t& vmc ef« 
pece de Chambre des Communes conv* 
pofée d'Ëcclefiailiques , avoic alors 
quelque crédit» elle joQ'/âbit; an moins 
ée la liberté des'aif3(»nbler, de raifbuo 
ner de controverfe , & de faire brôlw 
de tems en tems quelques tirres impies^ 
c'eft à dire, écrits contre dBe. Le Mi- 
nière qui eÂ Whig aujourd'hui ne pec^ 
met pas feulement à ces Meâlienrs de ter- 
nir leur AfTemMée, ils font réduits, dans 
l'obfcurité de leur paroiiFe au trifte. 
emploi de prier Dieu poin* le Gouvev. 
nement,qttfib neferoient pas fkchés de 
troubler. 

Quant aux Evêquet qui font vin^ 
& fix en tout, ils ont feaace dans la 
Chambre haute en dépit des Whigs, 
parce que le vieil aims de les reg^der 

corn- 
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n'eft ni 
n mot, 

les Ec- 
vés & 

jT \r.^ apren- 

" - • ^s côn- 

es à la 

ir .^^ :mmes 

^^^m..' " ™^ gayeni 

, don- 

- - élicats 

ir ^ ' . les lu- 

" " ' nt har- 

es ; ils 
ir ^ s , mais 

brûler 

Maître 

Jr : _ uoi je 
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i6 LETTRES 

Droit divin ne ferviroit qu'à faire des 
tyrans en camail & en rochet, mais 
que la Loi fait des citoyens. 

A l'égard des mœurs, le Clergé 
Anglican eil plus réglé que celui de 
France, & en voici la câufe. Tous 
les Ecclefiaftiques font élevés dans 
rUniverfité d'Oxford, ou dans celle 
de Cambridge loin de la corruption 
■de la Capitale. Ils ne font apellés inix 
dignités de l'Ëglife que trè^-tard. Se 
dans un âgé où les hommes n'ont d'au, 
très palfioni que l'avarice , brfque leur 
ambition manque d'alimens. Les em* 
plois font ici la recompenfe des longs 
fervices dans l'Ëglife aulTi bien que 
dans l'Armée, on n'y voit pas déjeu- 
nes gens Evêques ou Colonels au for- 
tir du Collège ; de plus les Prêtres font 
prefque tous mariés. La mauvaife gra- 
-ce contradée dans l'Univerfité, & lo 
peu de commerce qu'on a ici avec les 
femmes font que d'ordinaire un Evê> 
.que eft forcé de fe contenter de la fien- 
«e. Les Prêtres vont quelquefois au 
cabaret, parce que l'ufage le leur per- 
met ; & s'ils s'enivrent , c'eft ferieufe- 
iDent & fans fcandale. 

Cbt 
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SUR LES ANGLOIS. 37 

Cet Etre îndefiniflable, qui n'eft ni 
Ecclefiaftique ni Séculier; en un mot, 
^e que Pon appelle un* Abbé, eft uncr 
efpece inconnue en Angleterre: les Ec- 
clefiaftiques font tous ici refervés & 
prefque tous pedans. Quand ils apren- 
nent qu'en France de jeunes gens con- 
nus par leur débauches , & élevés à la 
Prelature par des intrigues de femmes 
font publiquement l'amour, s'egayeni 
à compofer des chanfons tendres, don- 
nent tous les jours des foupers délicats 
& longs, & de là vont implorer les lu- 
mières du St.Efprît,& fe nomment har- 
diment les fucceffeurs des Apôtres ; ils 
remercient Dieu d'être Proieftans,mais 
ce font de vilains Hérétiques à brûler 
à tous les Diables, cemme dit Maître 
François Rabelais, C'eft pourquoi je 
ne me mêle point de leurs affaires. 
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SIXIEME 

L P T T I^ E 

SUR LES , 

PRESBYTERIENS. 



T A Reli^on Anglicane ae s'é(end 
jLi qi^'en Aogl^eirre &en Irla|ide; le 
Prefbyteraoifœe çft la Religion domi- 
nante en Eçoffa jCe Pre^neranii*-. 
me n'eft aptre chofe que* îe Calvinif- 
me pur, tel qu*ii avpit été établi en 
France, & quil fubfifl:e à Genève. 
Comme les Prêtres de cette Seâe ne 
reçoivent dans les Eglifes que des ga- 
ges très -médiocres, & que par con- 
fequent ils ne peuvent vivre dans le mê- 
fpç luxe que les fLvêques, ils ont pris 

• le 
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SUR LES ANGLOIS. §9 

lé parti naturel de crier contre des 
honneurs où ils ne peuvent atteindre. 
Figurez- vous Torgueilleux Diogene; 
qui fouloit aux pieds Torgueil de Pla- 
ton ; les Presbytériens d*Ecofle ne ref- 
femblent pas mal à ce fier & gueux rai- 
fonneurj ils traitèrent Charles Second 
avec bien moins d'égards que Piogene 
n'avoir traité Alexandre, car lorfqu'ils 
prirent les armes pour lui contre Crom- 
well qui les avoît trompez t ils firent 
effuyer à ce pauvre Roi quatre Ser- 
mons par jour , ils lui defendoîent de 
jouer , ils le roettoient en pénitence ; fi 
bien que Charles fe lalTa bien-tôt d'être 
Bx)i de ces pedans & s'echapa de leurs 
mains comme un Ecolier fe fauve du 
Collège. 

Devant un jeune & vif Bachelier 
François criaillant le matin dans le^ 
Ecoles de Théologie, le foîr chantant 
ftvec les Dames, un Théologien An- 
glican eft un Caton ; mais ce Cà* 
paroit un Galant devant un Presbyté- 
rien d^Ecofle. Ce dernier afFefte une 
démarche grave, un air fâché, un 
vafte chapeau, un long manteau i5ar 
delTus, un habit court; prêche du nez ^ 
C 4 & 
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^Q LETTRES 

j& donne le nom de là Proftituée de 
Babylone à toutes les Eglifes où queU 
ques Ecclerialliquës font aflèz heureux 
d'avoir cinquante mil livres de rente; 
& où le peuple eil aflez bon pour le 
foufrir & pour les appeller Monfeigneur^ 
Votre Grandeur, & Votre Erpinence. 

Cçs Melfieurs, qui ont aulTi quclt 
ques Egliles en Angleterre, ont mis 
les airs graves & fpverçs à la mode en 
ce pays- ÇVft à eux qu'on doit la fane* 
lification du Elim^nchç dans les trois 
Royaumes. Il efl defçndu ce jour-là 
de travailler & de fe divertir, ce qui 
eft le double de la feverité des Egliles 
Catholiques. Ppint d'Opéra, pomt de 
Comédies, point de Concerts à Lon- 
dres le Dimanche; les Cartes même y 
fopî: fi e)çpreffément défendues qu'à 
n'y a que les perfonnes de qualité , & 
ce qu'on appelle les honnêtes gens qui 
jouent ce jour-là, le relie de la Nz^ 
tion va au Sermon j au cabaret , & 
chez des fijles de joye. 

Quoique la Sefte Epifcopàle & la 
Presbytérienne fpient les deux domi- 
nâtes dans la Grande Bretagne, tou- 
tes le? ai^tres y font bien veAues & 
\ '•■ . vi- 
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SUR LES ANGLÔia 4^ 

vivent âflez bien enfemble , pendant 
que la plupart de leurs Predicans fc 
detéftent réciproquement avec prêt 
qu'autant de cordialité cju'un Jgnfe- 
niile damne un Jefuite, 

E N T R E :z dans la Bourfe de Londres, 
cette Place plus refpeftable que bien 
des Cours, dans laquelle s'aflemblent 
les Députés de toutes les Nations pour 
Futilité des hommes. Là le Juif, le 
Mahometan , & le Chrétien , traite 
Tun aVec Pautre con^me s'ils étoient 
de la même Religion, & ne donnent 
le nom d*infideles qu'à ceux qui fonç 
banqueroute.'^ Là le Presbytérien fç 
fie à TAnabaptifte, & T Anglican re- 
çoit la promeiFe dîu Quaker. Au for- 
tir dé ces pacifiques & libres Afletn- 
blées , les uns vont à la Synagogue, 
les autres vont boire: celui-ci va fe 
faire baptifer dans une grande cuve 
au nom du Père, par le Fils, au St, 
Efprît: celui-là fait couper le prépuce 
de fon fils , & fait marmotter fur Fen- 
fant des paroles Hébraïques qu'il n'en- 
tend point: les autres vont dans leur 
Eglife attendre Tinfpîration de Dieu , 

C s leur 
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4», LETTRES ' 

leur chapea^ fur latêtç. Se tous font 
pontens. 

S'il n'y^voit en Angleterre qu'unp 
Religion, le Defpotifme feroit à crain> 
4re;' s'il n'y en avoit que deux, elles 
ie couperoient la gorge » mais il y en a 
trente, <k ^les vivent en paix & heu* 
reufes, 



SEP- 
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SEPTIEME 

LETTRE 

S U R L E S 

^OCl NIENS, 

o u 

ARIENS, 

ou 

ANTITRINITAIRES, 

IL y a ici «ne petitjsSeds compofée 
d*Ëccl€iiallù]ues & de qmelqiics fe» 
culiers très>favans, qui ne prennent n| 
le nom d'Ariens, ni cdoi de Soeiniens^ 
mus qm ne (bni: point du tout de Tavisi 

de 
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de St. Athanafe, fur le chapitre de la 
Trinité, & qqi vous-difent nettement 
^ que le Père ell plus grand que le Fris. 

Vous fouvenez vous d'un certain 
Evêque Orthodoxe, qui pour convain- 
cre ^iii Empereur de la Confubftantia- 
tion , s'avijfa de prendre le Fils de l'Em- 
pereur fous k menton & de lui tirer le 
nez en prefence de fa facrée Majefté. 
L'Empereur alloit faire jetter l'Evêque 
parks fenêtres, quand le bon homme 
lui dit pes belles & convaincantes pa- 
roles: Seigneur, fi Votre Majeilé eft iî 
fâchée que Ton manque de refpeft à 
fon fils , comment penfez-vdus que 
Dieu le Peie traitera ceux qui refufent 
à JefusrChrîft les titres qui lui font 
dus r Les gens dont je vous parle dî- 
fent que le St. Evêque étoit fort mal 
avifé , qne fon* argument n^étoit rien 
moins que concluant & que TEq^pereur 
Revoit lui répondre, Aprenez quMl y a 
deux façons de me manquer de refpè(^, 
la première de ne rendre pas afTez 
d^honneur à mon fils, & la féconde de 
lui en rendre autant qu^à moi. 

Quoi qu'il en foir^ le parti d'Arîos 
commence à revivre en Angleterre auffî 

bien 
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SURLEQ ANGLOIS. 45. 

bica*qu'en Hollande & en Pologne. Le 
grand M. Newton failoit à cette opi* 
nion l'honneur de la favorifer. Ce Phi* 
iofopbe fMînfoit que les Unitaires rai« 
Connoienc plus géométriquement que 
nous. Mais le plus ferme patron de U, 
4oftrine Arienne, eft l'illuttre Dodeur 
Clarice. Cet homme eft d'une vertu 
rigide , & d'un caradere doux^ plus 
amateur de fes opinions que paflionné 
pour faire des profelytes,. uniquement 
occupé de calculs & de demonitra**- 
lions , une vraye machine à raifonnC'* 
mens. . 

C'est lui qui eft l'Auteur d'un livre 
aflèz peu entendu ; & eilimé fur l'exif- 
tence de Dieu, & d'un autre plus in-» 
telligibie, mais aflez meprifé fur la ve-» 
lité de la Religion Chrétienne. 

Il ne s'eitpoint engagé dans de bel* 
les difputes Scholaftiques, que notre 
ami appelle de vénérables billevefées, 
il s'eft contenté de faire imprimer un 
livre qui contient tous les témoignage^ 
des premiers fiecles pour & contre les 
Unitaires, & a laifle au lefteur le foin 
de compter les voix & de juger. Ce 
livre du DoAeur lui a attiré beaucoup 

de 
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4^ LÈttRES 

de partifsms; niais l'a empëdlë (fôfcré 
Archevêque de Cantof bety. Je cvi^ 
que le Dodeur s'eft trompé âms (oa 
calcul, & qu'il valoir mieDîtêwc 9tU 
mat Orthodoxe d'Angleterre que Cnr4 
Arien. 

Vous voyez quelles revdliitiMiis arrl* 
Vent dans lès opinions comme dans les 
Empires. Le parti d'Arius après trais 
c^ns ans de triomphe, ôc douze fiecles 
d'oubli, renaît enfin de fa cendre; maif 
H prend très-nial fon teins de repatoi* 
tre dans un -âge où tont le monde eft 
raflafié de difputes & de Sedes. Celtes 
ci eft encore trop petite poiir obtenir 
la liberté des Aflemblées pabliques,elle 
l'obtiendra fans doute fi elle devient 
plusnombreufe, maisoii eft fi tiède à 
prefent fur tout cela, qu*il n*y a plus 
gfuere de fortune à faire pour une Re- 
ligion nouvdle ou renouveliée. N'eft* 
ce' pas une chofe plaifante que Luther < 
Calvin , Zuingle , tous Ecrivahis qu'on 
he peut lire , ayent fondé des Seâes 
qui partagent l'Europe, que l'ignorant 
Mahomet ait donné urte Religion à 
l'Afie & à l'Afrique? & queMeffieurs 
Newton, Clarke, Locke, le Clerc i 

&c. 
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'■ SDR LES ANGLÔIÔ. 4f 

&c.ies phis grands Philofophes, & tes 
ineilleures plumes de leur temps « ayeitf 
pu à peine venir à bout d'établir un pe- 
tit troupeau qui même diminue tous les 
jours. 

Voila ce quec'eft que de vewr au 
moacfc à. propos. Si le Cardinal de 
Retz reparoiflbit aujourd'hui , il n'a- 
meuteroit pas dix femmes dans Paris. 

Si Cromwell renaifToit; lui, qui a 
fàic couper la tête à Ton Roi, & s'eit 
fait Souverain , feroit un fimple Mafî- 
chand de Londres. 



HUI; 
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HUITIEME 

L E T T R E 

S U R L E 

PARLEMENT. 

LES Membres du Parlement d'An- 
gleterre aiment à fe comparer aux 
anciens F ' '" ' au- 

vent. 

Il n'y ip- 

ping dan! tes 

commenç ts^ 

ha Maj£ oit 

blejfée. i on 

caufa un ins 

fe déconcerter, il répéta les mêmes pa- 
roles d'un air ferme, & on ne rit plus. 
J'avoue que je ne vois rien de com- 
mun entre la Majefté du Peuple An- 
glojsi & celle du Peuple Romain, en- 
core 
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SUR LES ANGLÔIS. 49 

core monis entre leurs gouvernement 
11 y a un Sénat à Londres dont quel> 
iques Membres font foupçonnez , quoi 
qu'à tort fans doiue, de vendre leur 
voix dans Toccafion, comme on fai^ 
foit à Rome: voilà toute la reflèm- 
blance; d'ailleurs les deux Nations me 
paroiflent entièrement différentes, foie 
en bien, foit en mal. On n'a jamais 
cbnnu chez les Romains la folie horri- 
ble des guerres de Religion } cette abo- 
minatiçn étoit refervée à des dévots 
prêcheurs d'humilité Se. de patience. 
Marius & Sylla, Pompée & Cefar, 
Antoine & AuguÂe, nefebattoient point 
pour décider fi le Flamen <levoit por- 
ter fa chemife par deflus fa robbe, oa 
la robbe par deflus fa chemife; & fi 
les poulets facrés dévoient manger Se 
boire, ou bien manger feulement, pour 
qu'on prit les augures. Les AÎiglois 
fe font faits pendre autrefois récipro- 
quement à leurs Affifes, & fe font 
détruits en bataille rangée pour des 
querelles de pareilles efpeces. L« 
SeAe des Epifcopaux« & le Presbyté- 
rianisme ont tQurné, pour un tems, 
ces têtes ferieuies. Je m'imagine que 

D pa- 
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^^ LETTRES 

.{MMreUle ktttjlè oe kur ttt'w&* pfais, ils 
jae iptpoiÛQnc dewnir fages à kurs de- 
fiefl^, ij& je «re leur vois nalk envie 
lie s*^i9!rger doréftftyaac pour des 

V9>cx «ne d^Borcnce i^ns eflbn- 
^lle «mixe Rome & i'Aog^terre, tqui 
ifVft xmit i'êVjiotage da. odAé de h der- 
^fMçis > ^(^tl >^e le fruic des guerres ci* 
.T^les à Biame t été l'efdaKage, âc 
i^tti <ks U)9libks ^l'Angleterre la li> 
^etifç. La NatioB Anglo^ «fi k feule 
(de la t^frc* <]iû joit parvenue à r^ter 
)e ppuvQÎr dss ftoâs en leur refifiant, 
iSç qui d'ffTorts en eâforts ait enfin é- 
tiMi oe <jmiyiernemenc Cage, où k 
Prince tt>ut: puii&nt pour faire du 
l^ien, a ks «laias li/ées pour faire le 
snai. où les Sdgnews {iane grands fans 
teColence» & liass yafiaux, & oii le 
l^iiple p«r|jige le Gouvernement fans 
QS^u/Son. 

: La Chambre des Pairs & celle 
âçf Communes font les arbitres de 
la Nation, le Roi eit le fur- arbitre. 
Cette balance qutnquoic aux R<»nains, 
Ie$ Gr^s & le Peuple itoient tou^ 
|our& en divifion à Rome , fans, qu'il 
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SUR LES ANGLOIS. « 

y eût un pouvoir mitoyen, qui pût 
les accorder : le Sénat de Kotùt qm 
«▼oit rinjtifte & ponifË^ile orgueil de 
ne vouloir rien partager avec les PU> 
beïens, ne connoHTolt d'autre fecrec 
pour les éloigner du Gcuvernement; 
que de les occuper toujours dans les 
guerres étruigeres, ils regardoient le 
peuple comme une bête fctoce qo*i 
falloic lâcher fur leurs voifios de peur 
qu'elle ne dévorât fes maîtres. Àinfi 
le plus grand défaut du Gouvernement 
des Romains en fit des conquerans; 
c'eft parce qu'ils étoient malheureux 
chez eux qu'ils devinrent les maîtres 
du Monde, jufqu'à ce qu'«ifin leurs 
divifions les rendirent efclaves, 
. Le GcHivemementd'Ângleterren'eft 
point fait pour un H grand éclat, ni 
p<»ir une fin fi funefie; fon but n'eft 
|x>int la brillante folie àe faire des 
conquêtes, mais d'empêcher que fes 
voifins n'en fiiifi»t. Ce Peupfe n'eft 
pas feulement jaloux de £i liberté ; S 
Teft encore de celle des autres. Les 
Anglois étoient acharnés contre Louïs 
XIV uniquetnent parce qu'ils lui cro- 
y oient de k'aqabitioq ; ils Ixâ ont M 
D X la 
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ià guerre .de gayecé de cœur^ affuré» 
ment fanis aucun intérêt. : 

Il en a coûté fans doute pour é- 
tablir la liberté en Angleterre, c'di 
dans des mers de fang qu'on a noyé 
ndole du Pouvoir defpotique} mais les 
Anglois ne croyent point avoir acheté 
trop cher de bonnes Loix: les autres 
Nations n'ont pas eu moins de trou- 
bles, n'ont pas verfé moins de fang 
qu'eux, mais ce fang qu'elles ont ré* 
^andu pour la caulé de leur liberté 
n'a fait que cimenter leur fervitude. 
: Ce qui devient une révolution en 
Angleterre, n'eft qu'une fedition dans 
les àutires pays. Une ville prend les 
armes pour défendre fes privilèges, 
foit en Ëfpagne, foiten Barbarie, foit 
en Turquie, aulli-tôt des foldats mer* 
, cenaires la fubiuguent, des bourreaux 
la punifibnt , & le refle de la Nation 
baife fes -chaînes. Les François pen- 
feht que le Gouvernement de cette Iflè 
eil plus orageux que la mer qui l'en- 
virpnne, & cela ell vrai, mais c'eft 
^qtîand le^Roi commence la tempêté, 
-c'ell quand il veut fe rendre le maî- 
tre du vaiiTeau doiit il n'eft que le 

pre^ 
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premier ' pilote. Les guerres civiles, 
de France ont été plus longues » plus, 
cruelles, plus fécondes ^n crimes que. 
celles d'Ai^gleterre, mais de toutes ces 
guerres civiles aucune n'a eu une liber- 
té fage pour objet. 

Dans le tems deteilable de Char« 
les IX. & de Henri IIL il s'agiflbit 
feulement de favoir û on feroit Tef^ 
clave des Guifes j pour la dernière 

fuerre de Paris elle ne mérite que desi 
flets. 11 me femble que je vois des 
EcoliCTS qui fe mutinent contre le Prer 
fet d'un Collège, & qui finiffent par 
être foueiez. Le Cardinal de Retz 
avec beaucoup d*efprit Se de courage 
mal employez, rebelle fans aucun fu* 
jet, faâieux fans deffein, chef de parti 
fans Armée, cabaloit pour cajbaler^ & 
fembloit faire la guerre civile pour fon 
plaifir. Le Parlement ne favoit ce 
qu'il vouloît, ni ce qu'il ne vouloît 
pas. Il levoit des troupes par arrêt, 
il les câffoit, il menaçoit, il deman- 
doit pardon ; il mettoit à prix la tête 
du Cardinal Mazarin , & enfuite ve- 
noît le complimenter en cérémonie. 
Nos guerres civiles fous Charles VI, 
D 3 avoîent 
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ftv^ent été eroeUes, celks de la Ligne 
furent abominables, ceile de la FroQ«- 
de fut ridicule. 

Ce qa*on reproche le plus en Fran- 
ce aux Anglois, c'eft le fupplice de 
Charles I. qui fut traité par fes vain- 

2uears comme il les eût traités s'il eût 
té heureux. Après tout , regardez 
d'un côté , Charles I. vaincu en ba- 
taille rangée, prifonnier, jugé, con- 
damné dans Weftminfter, & décapi- 
té ; & de l'autre l'Empereur Henri 
VU. empoifonné par Ion Chapelain 
en communiant , Henri IIL aflàiïîné 
par un Moine , trente aiTaflinats mé- 
dités contre Henri IV. plufieurs exé- 
cutez, & le dernier privant enfin la 
France de ce grand Roi: pefez ces 
(Utematç , & jugez. 



NEU- 
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LETTRE 

SUR LE 

GOUVERNEMENT. 

CE mélange dïiDS le Gouvernement 
d'Angleterre, ce concert entre les 
Communes , les* Lords , & le Roi , 
n'a pas toujours fubfifté, L'Angleter** 
re a été lopgtems efclave, elle Ta été 
des Romains, des Saxons, des E^a-'* 
noîs, des François. Guillaume le Con- 
quérant la gouverna fur tout avec un' 
fceptre de fer. H difpofoit des biens ji 
de la vie de fes nouveaux Sujets, com- 
me un Monar^e de TOipient; it dé^ 
fendît foiK peine de m^rt au'aucun 
Anglais ofàt avoir dui feu, c^ de là^ 
lumière chez loi paffî tftiic.heur^ d^ 
t . D 4 foir 
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foîr; foît qu'il prétendît par-là pré- 
venir leurs aflemblées nofturnes, foît 
qu'il voulût eflayer par une défenfe fi 
bizarre jufqu*oii peut aller le pouvoir 
des hommes fur d'autres hommes. Il 
cft vrai qu'avant & après Guillaume 
le Conquérant les Anglois ont eu des 
Parlemens, ils s'en vantent comme fi 
ces Aflemblées, apellées alors Parle- 
mens, compofées de tyrans ecclefiafti- 
ques&depillarsnommés^Barons>avoient 
été les gardiens de la Liberté & de la 
félicité publique. 

Les Barbares qui des bords de la 
mer Baltique fondirent dans le refte 
de TEurope, aporterent avec eux Tu- 
fege de ces Etats ou Parkmens, dont 
on fait tant de bruit ^ qu'on con- 
noît fi peu; les Rois alors n'étoient 
point defpotiques, cela eft vrai, mais 
les peuples n'en gemiflbient que plus^ 
dans une fervitudemiferable; les chefs 
4e ces Sauvages qui avoient ravagé la 
France, l'Italie, TÉfpagne, & l'Angle- 
teq-e, fe firent Monarques, Leurs Ca* 
pUaines partagèrent entre eux les ter* 
ras des vaipcus, de laces Margraves^ 
«es La|r4$f.cQ$ Barons, çes.Sous-Ty* 
. ,; ^ rans. 
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râns, qui difputoîeot fou vent avec leur 
Roi les dépouilles des peuples. €*é- 
toienc des olfeaux de proye combat- 
tans contre un aigle pour fucer le 
fang des colombes, chaque Peuple 
avoir cent Tyrans au lieu d'un Maî- 
tre. Les Prêtres fe mirent bien-tôt 
de la partie ; de tout tems le fort des 
Gaulois» des Germains > des Infulaires 
d'Angleterre , avoit été ^'être gou- 
vernés par leurs Druides, & par les 
Chefs de leurs villages, ancienne efpece 
de Barons, mais moins tyrans que 
leurs fucceilèurs. Ces Druides fe di- 
foient médiateurs encre la Divinité Se 
les hommes, ils faifoient des Loix, ils 
excommunioient, ils condamnoient à 
la mort. Les Evêques fuccederent 
peu à peu à leur autorité temporelle 
dans le Gouvernement Goth & Van- 
dale. Les Papes fe mirent à leur tête, 
^ avec des Brefs, des Bulles, & des 
idoines ils firent trembler les Rois, les 
depoferent, les firent aflaflîner & tirè- 
rent à eux tout l'argent qu'ils purènC 
de l'Europe. L'imbecille Ina, l'un des 
Tyrans de la Heptarchie d'Angleterre," 
fut le pr^ia: am dans un pèlerinage 

D 5 à 
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à RcMBe» fe fouimt à payer le dénier 
dç Se. Pierre (ceqiù étoi£ environ on 
éctt de notre monoye) poev chaque 
maifon de Ton territoire. Toace l'iile 
faivk bientôt cet exempte ^i' Angleterre 
devint petit à petit une Profioce du 
Pspe » le 3t. Père y envoyoit de tems 
en tems fes Légats ponr y lerer des 
impôts exorbitiHis» Jean ùem terre fît 
enfin une ceffion en bonne fonne de 
^n Royaume à fa Sainteté 'qui Tavoir 
excommunié * & les Barofos qui n'y 
trouvèrent pa$ leur compte chaâêrent 
ce.miferable Roi, ils mirent àGipiace 
Louis huit Père de St. Lcuïs Roi de 
France. Mais ils fe degouterene bien- 
tôt de ce nouveau veiro & kn iirenc 
repalTer la mer. 

Tandis que les basons, les Esré^ 
ques, les Papes déchitroiem tons amft 
1 Angleterre , oîi tous votdoœnt com>« 
mander ; le Peuple, la plus nombrenfe» 
ia plus utile, la plu& vertocufe même, 
& par conféquenc la phis refpef^aède 
partie des homme», compofée de ceux 
oui étudient les Loix & les Sciences» 
<[es Negocians . des Artifans ; en un 
mot, de tout ce quin'étoit point Ty^ 



ran. 
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Hïïy le Peaplc, dis-je, étoit regardé 
par eux comme des animaux au def-* 
fous de l'homme. 11 s'en fàlloit bien 
que les Communes euiTent alors parc 
au Gouvernement , c'étoient des Vi-- 
kins » leur travail > leur fang aparté* 
noient à leurs Maîtres qui s'appelloîent: 
Nobles, Le plus grand nombre des 
hommes étoit en Europe ce qu'ils font 
encore en plufieurs endroits du mon-^ 
de, ferfe d'un Seigneur, efpece de bê* 
lail qu'on vend & qu'on achette avec 
la terre- 11 a falu des fiecles , pour ren- 
dre juilice à rhuraanité , pour fentir 
qu'il étoit horrible que le grand nom-- 
bre femât & que le petit recueillît; & 
n'eft-ce pas un bonheur pour les Fran* 
çois que l'autorité de ces petits bri- 
gands ait été éteinte en France par 
la puifTapce légitime des Rois & dii 
Peuple? 

• HcuRBusBMENT daus les fecouf- 
fes que les querelles des Rois & des 
Grands donnbient aux Empires « les 
fers des Nations fe font plus ou mtmU 
relâchés , la Liberté eft née en Angle- 
terre dèsi querelles des Tyrans. Le» 
Barons forcèrent Jean faojB terre S^ 

Hea^ 
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Heitri III. à accorder cette fahieitre 
Charte dont le principal but étoit à la 
Vérité de mettre les Rois dans la dé- 
pendance des Lords, mais dans la- 
auelie le relie de la Nation fut un peu 
morifé , afin que dans l'occafion elle 
fe rangeât du parti de Tes prétendus 
protefteurs. Cette grande Charte, qui 
eu regardée comme l'origine facrée 
des Libertés Angloifes» fait bien voir 
elle-même combien peu la Liberté étoit 
connue ; le titre feul prouve que le 
Roi fe croyoit abfolu de droit, &> que 
les Barons & le Clergé même, ne le 
forçoicnt à fe relâcher de ce droit 
prétendu que parce qu'ils étolent les 
plus forts. 

Voici comme commence la gran» 
de Charte: " Nous accordons de no- 
„ tre libre volonté les privilèges iui- 
„ vans aux Archevêques, Evêques.Ab- 
„ bés , Prieurs & Barons de notre 
„ Royaume, &c. 

Dans les articles de cette Charte 
il n'eft pas dit un mot de la Chambre 
des Communes , preuve qu'elle n'exif- 
toit pas encore, ou qu'elle exiftoit fans 
pouvoir ; on y fpecifie les hommes li- 
bres 
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fatesd^ Angleterre j trifie demonfiratioa 
qu'il y en avoit qui ne l'étoient pas ; on 
voit par l'article XXXlL que les hom- 
mes prétendus libres dévoient des fer- 
vices à leur Seigneur. Une telle Liber- 
té tenoit encore beaucoup de l'efcû- 
vage. 

-Par l'article XXL le Roi ordonne 
que fes Officiers ne pourront doren»> 
vant prendre de force les chevaux & 
les charettes <les hommes libres qu'ea 
payant* Ce règlement parut au Peu- 
ple une vraie Liberté parce qu'il ôtoit 
une plus grande Tyrannie^ Henri VIL 
tJfurpaieur heureux & grand Politique , 
qui faifoit femblant d'aimer les Barons, 
mais (^ui leshaïflbit & les craignoit,s*a- 
vifa. de procurer l'aliénation de leurs 
terres. Par- là les Vilains qui dans la 
fuite 'aquirdit du bien par leurs travaux 
achetèrent les Châteaux des illuftres 
Pairs qui s'étoient ruinés par leur folie, 
peu-à-peu toutes les terres changeront 
4e maître. 

La Chambre des Communes devint 
de jour en jour plus puiflante. Lesft- 
milles des anciens Pairs s'éteignirent 
avec le tems^ & comme il n'y a pro- 
pre- 
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prement que les Pairs qui fment Nobles 
en Angleterre, dans la rigaeur de la 
Loi il n'y anroit plus du tout de No- 
ble0e en œ payS'là , fi les Rois n'a- 
voient pas créé de nouveaux Bannis 
de teios en tenus , & conferré le corps 
des Pairs qu'ils avoient tant craints au- 
trefois, pour Toppofer à cdui des Corn- 
qiùnes devenu trop redoutable. 

Tous ces nouveaux Pairs qui corn* 
pofent la Chambre haute, reçoivent 
du Roi leur titre & rien de plus, pref- 
qu'aucnn d'eux n'a la terre dont il por- 
te le nom. L'un eft Duc de Dorfet, 
$c n'a pas un pouce de terre en Dor- 
feishire; l'autre eft Comte d'un Villa- 
ge, qui. fait à peine où ce Village eft 
nttté. Us ont du pouvoir dans le Par** 
Uïomti.non ailleurs. 

V'ou s n'entendez point ici parier de 
haute, moyenne & baflejuftice, ni du 
^roit de cbafier fur les terr& d'un Ci- 
toyen , lequel n'a pas la liberté de tirer 
un coup de fufil fur fon propre champ. 
^ V N homme , parce qu'il eft Noble 
ou Prjltre, n'dl point ici exempt de 
p^yer certaines taxes; tous les impôts 
font réglés par la Change des Com* 

mu- 
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nnmes, qui n*étan(que Ufetcônde par 
Coq rtng eft ia première pat fon crédit. 

Les Seigneurs Se les Ëvéqties peu- 
vent bien rfjetter le Bill des Commu- 
nes , lorsqu'il s'agit de lever de Vn* 
gent, mais il ne leur eil pas permis d'y 
rien changer; il faut ou qu'ils le reçoi- 
vent ttent fans reftric- 
tion. 1 eil confirmé par 
les L é par le Roi , alors 
tout :, chacun donne 
non (cequiferoit ab- 
furd n revenu. 11 n'y a 
poini . le capitation arbi- 
traire , mais une taxe réelle fur les ter- 
res, elles ont toutes été évaluées fous 
le fameux Roi Guillaume trois. 

La taxe fubfifle toujours la même, 
quoi que les revenus des terres ayent 
augmenté ; aînfi perfonne n'eft foulé & 
perfonne ne fe plaint, le païfan n'a 
point les pieds meurtris par des fabots, 
ii- mange du pain blanc, il eil bien vê- 
tu, il ne craint point d'augmenter le 
.nombre de fes beiliaux, ni de couvrir 
fon toit de tuilles, de peur que l'on ne 
haulTe fes impôts l'année d'après. Il y 
t. ici beaucoup de Païfans qui ont en- 
viron 
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^ron cinq ou fix ceos livres Sterling 
de revenu, & qui ne dédaignent pas 
dp continuer à cultiver la terre qui 
les a enrichis & dans laquelle ils vi" 
vent libres. 



DIX^ 
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SUR LE \- 

COMMERCE. 

LE Commerce > qui a enrichi les Ci- 
toyens en Angleterre, a contribué 
à les rendre libres > & cette liberté a 
étendu lé commerce à fon irtii*; de là 
s'eft formée la grandeur de TEtat. C'eft 
le commerce qui a établi peu-à*-peu les 
forces navales^i par qui les Angloîs font 
les maîtres des mers; ils onrà prefent 
près de deux cens Vaîffeaux de guerre. 
La pofterité apprendra peut-être avec, 
furprife qu'une petite Ifle, qui n'a de 
foi^^mêmè qu'un peu de plomb, de Té- 
tain , de la terre à foulon , & de la 
Iwie groffiere, eft devenue par fon 

,E com-» 
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commerce afîez puiflànte pour envoyer 
eh 1713 9 trois Flottes à la fois en trois 
extrémités du Monde ; l'une devant 
Gibraltar, . cqnquife & çonfervée par' 
fes armes ; l'autre à Portobello pour 
ôter au Roi d'Efpagne la jouïflànce 
des tïeforrides' Indes ;:& là iroifiéme 
dans la Mer Baltique pour" empêcher 
les puiflanceS du Nord de fe battre. 

Quand Louis XIV. faifoit trem- 
bler l'Italie , & que fes Armées déjà 
maîtréflcs dé la Savoye & du Pie- 
mont, étoîent prêtes de prendre Tu* 
rin ; il fallut que le Prince Eugène mar- 
chât du fbrid de l'Allemagne au fecours 
du Duc de Savoye. H n'avoit poînt 
d'argent, ïsms quoi on ne prend ni ne 
défend, les villei[; il eut. recours à des 
Marchands AjDglois. En.' une demie 
beurede tems 00 lui prêta cinq mil- 
lions , avec cda; il délivra Turin , bat- 
tit, les. François & écrivit à ceux qui 
a'ïoieot prêté cette femme ce petit 
billet; " MdSeurs» j'ai reçsi votre ar- 
,j,'gent, & je me flatte de l'avoir em- 
if pdoyé à votre fatisfaftion. " Tout 
cela, donne, un jufte orgueil à un Mar- 
chand An^ois» & fak qu'il ofefe com- 
parer. 
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pister i fionfôtis quelque rAifon à un Ci- 
toyen Rotpâin \ auiTi lé cadet d'un Pair, du 
Royaume ne dédaigne point le négoce. 
Mylord-Townfhend Miniftre d'fctat , 
à un frère qui fe contente d'être Math 
chttid dans la Cité ; dans le tems qufc 
Mylord Oxford gotivernoit l'Angleter- 
re, fon caj^er étoit faAeor à Alepi 
d'où il ne voulut pas revenir & où il 
eft mort. Cette coutume» qui pour" 
tant commence trop à fe paffer, paroît 
tnonftrueufe à des Allemands entêtée 
de leur quartier: ils ne fauroient con-^ 
cevoir que le fils d'un Pair d'Angle- 
terre, Tant 
Bour| ^e 
tout |u'à 
trente ant 
pour & 
del'o 
, Ek & 

?uico une 

'rovince avec de l'argent à depen- 
fer, & un nom en ae ou en ille, peut 
dire un homme comme moi! un homme 
de ma qualité i & méprifer fouverai- 
nement un Négociant ; le Négociant 
entend lui-même parler û fouvent avec 
Ë 3 dédain 

Digitized by VjOOQ le 



«8 L^TT RE3 ; 

dédain de fa profeffion qu'il eft aflcï 
fot pour en rougir. Je ne fais pour- 
tant lequel eô le plus utile à un &at, 
ou un Seigneur bien poudré, qui fait 
précilttnent à quelle heure le Roi fc 
levé, à quelle heure il fe couche, & 
qui fc donne des "airs de grandeur en 
jouant le relie d'efclave dans l'Anti- 
chambre d'un Minillre; ou un Négo- 
ciant qui enrichit fon pays, donne de 
fon cabinet des ordres à Suratte & au 
Caire i & contribue au bopbeur du 
monde. 



ON- 
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LE T T R E 

SUR 

L'INSERTION 

DELA ' 

PETITE VEROLE. 

ON die doucement dans l'Europe 
Chrétienne, que les Anglois font 
des fous, & des enragés; des fous» 
parce qu'ils donnent la petite Vérole 
à leurs enfans pour les empêcher de 
l'avoir; des enragés, parce qu'ils com- 
muniquent de gayeté 4e«coeur à ces 
L 3 enfans 
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cnfans une maladie certaine & affreu- 
fc dans la* vue de prévenir un mal 
incertain. Les Angloîs de leur côté 
difent, les autrçs Europeans font des 
lâches & dés dénaturés ; ' ils font 
lâches, en ce qu'ils Craignent de faire 
un peu de mal à leurs .enfans ; déna- 
turés, en ce qu'ils les çxpofent à,mou^ 
rir un jour de la petite Vérole. Pour 
juger laquelle dej deux Nations a rai- 
fon , voici Thiftoire de celte fameu-- 
fe Infertion dont on parle en Francç 
avec tant d*efJroî. 

Les femm^ de Circafiie font, de 
tems immémorial , dans Pufage de don- 
ner la petite Veiole à leurs enfans, 
même à Tàge de fix mois , en leur fai- 
faqc une incifion au bras, & en infè- 
rent dans cete incifion une puftule 
qu'elles ont foigneufement enlevée du 
corps d*un autre enfant. Cette puftu- 
le fait dans le bras où elle eft iaCu 
Tï\iêe Teffet du levain dans un mor- 
ceau de pâte; ttte y fermente & répand 
^ns la malle du iang tes qualités dont 
elle eft empreinte. Les boutons de 
Fenfânt, à qui Ton a donné cette pe- 
tite Vérole aftiôciette, fervent à porter 

la 
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h même maladie à d'aiiirés. C'eft une 
circulation prefque continuelle en 
Circaffie, & quand maMieureufement 
il n*y a point, de petite Vérole dans le 
pays j on efi âum embaraiTé , qu'on 
l'elt ailleurs dans une mauvaife an- 
née. 

Ce quia introduit en Circaffie cet-^ 
te coutume , qui paroSt fî étrange 
à d'autres Peuples, eft pourtant une 
oaufe commune à tous les Peuples de 
la Terre I c'eÔ la tendrefle maternelle 
& l'intérêt. 

Lbs Circaffîens forit pauvres , &j 
leurs filles font belles, auffi ce font el- 
les dont ils font le plus de trafic. Ils 
iburnilTent de beautés les Hareths du 
Grand Sefgneur, du Sophi de Perfe^ 
& de ceux qui font aflez riches pour a- 
cheter & pour entretenir cette mar- 
chandife précieufe. Us élèvent ces filles 
en tout bkn & en tout honneur à ca- 
refler les hommes, à former des danfesi 
pleines de civilité & de molefTe, à rai*' 
lumer par tous les artifices les pltrs vo- 
luptueux le goût des maîtres dédais< 
gneuTcà quilles font defttnées. Ces 
pauvres creatares répètent tous les jouri 
E 4 leur 
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leur leçon avec leur mete , commtf 
nos petites filles répètent leur cate^» 
cbifme fans y rien comprendre 
, Oa il arrivoit fouvent qu'un père 
& une mère , après avoir bien pris 
des peines pour donner une bonne 
éducation à leurs enfans, fe voyoient 
tout d*un coup fruftrés de leur efpe- 
rance, La petite Verqle fe mettoit 
dans la famille^ une fille en mouroit, 
une autre perdoit un œil, une troi- 
iiéme relevoit avec un gros né , & les 
pauvres gensétoîent ruinés fapsreflbur^ 
ce. Souvent même quand Ja petite 
Vérole devenoit épidemique, le Com- 
merce étoit interrompu pour plufieurs 
années , ce qui caufoit une notable 
diminution dans les Çerrails de Perfe 
& de Turquie. 

Une Nation commerçante efitou*- 
jours fort allerte fur fes intérêts, & 
ne néglige rien des connoilFances qui 
peuvent êtrç utiles à fon Négoce; les 
Gircaffiens s'aperçurent que fur mille 
perfonnes il s*en trouvoît à peine une 
feule qui fût attaquée deux fois d'une 
petite Vérole bien compJette, qu'à la 
vérité on çllyye quelquefois trois, ou 

quatre 
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guatre betltes Véroles légères, mais 
jamais deux qui foient décidées & 
dangereufes; qu'en un mot, jamais on 
n'a véritablement cette maladie deux 
fois en fa vie, ils remarquèrent encore 
que quand les petites Véroles font très- 
nenignes, & que leur éruption ne trou- 
ve à percer qu'une peau délicate & 
fine, elles ne laiflent aucune impref- 
iion fur le vifage; de ces obfervations 
naturelles, ils conclurent que fi un en'^ 
fant de ûx mois > ou d'un an, avoit 
une petite Vérole bénigne , il n'en 
mourroit pas, il n'en feroit pas mar- 
qué, & feroit quitte de cette maladie 
pour le refte de fes jours. 

Il refioît donc pour conferver la 
vie & la beauté de leurs enfans, de 
Içur donner la petite Vérole de bon- 
ne heure; c'eft ce que l'on fit en infé- 
rant dans le corps d'un enfant un bou- 
ton que l'on prit de la petite Vérole 
la plus complecte, & en même tems 
la plus favorable qu^n pût trouver. 

L'experiekce ne pouvoit pas man- 
quer dm réuflir. Les Turcs qui font 
gens fenfés adoptèrent bientôt après 
, cette coutume , & aujourd'hui il n'y 
Es * 
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a point de Bâcha dans Coiilhuitinoplc* 
qui ne donne la petite Vérole à fon tîls 
& à fa fille en les faifant fevrer. 

H y a quelques gens qui prétendent 
que les Ciccaifiens prirent autrefois 
ceitte coutume des Arabes; mais nouï 
laiflons ce point d'biftoire à éclaircir 
par quelque favant Benediâin qui ne 
manquera pas: de compofer là-defius 
plufîeurs Toltmies ia folio avec tes 
preuves. Tout ce que }*ai à dire fur 
çett^ matière, c'efl que dans le corn* 
agencement du règne de George I. 
Madame de Wortley Montaigu ,• une 
des femmes d'Angleterre quia le plus 
d'efprit, & le plus de force dans l'ef*- 
prit , étant avec fon mari en Ambafiàde 
à Conftantinople > s'avifa de donner 
iam fcrupule la petite Vérole à on en» 
fânt dcmt elle étoit acccmchée en ce 
pays. Son Chapelain eut beau lui dire 
que cette experiience n'étoic pas Chré* 
tienne, & ne pouvoit céuifirque chez 
des Infidèles. Le fils de Madame de 
Wortley s'en trouva à nnerveitie. Cette 
Danse de retour à Londres fk fart de 
£[>n experiende à k PrincefTe de Galles 
qtû eft aupurd'lmi Reine. 11 £un avouer 

que. 
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qtic , Titres & Couronnes à part, cette 
Princefle eft née pour encourager touç 
k$ Arts, & pour faire du bien aux hom- 
mes, c*eftun Philofophe aimable fur le 
thrône; elle n'a jamais perdu ni une oc- 
caiîon de s'indruire , ni une occafioa 
d'exercer fa générofité. C'eft elle qui 
ayant entendu dire qu*une fille de Mil* 
ton vivoit encore, & vivoît dans la mi- 
fere» lui envoya fur le champ un pre- 
fent confiderarae ; c'eft elle qui protè- 
ge le favant Père leCourayer ; c'eft elle 
qui daigna être la médiatrice entre le 
Dofteur Clark & Mr. Leibnitz. Dès 
qu*clle eut entendu parler de Tlnocula- 
tion ou infertion de la petite Vérole, 
elle en fit faire Tepreuve fur quatre Cri* 
minels condamnés à mort, à qui elle 
iauva doublement la vie; ou: non feu- 
lement elle les tira de la potence, mais 
àia faveur de cette petite Vérole artifi. 
cidQe^ elle prévint la naturelle qu'ik aïK 
roient probal^ment eue, &dont ilsfesi 
roîent morts dans un nge plus avancé. 

La Princeffe affurée de Tulilité de 
cette épreuve, fit inoculer Tes enfiins* 
L'Angleterre firivit fon exemple, & 
depuis ce tems dix mil enfkis de famik 

le, 
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te, au moios, doivent ainfila vîé à là 
Reine ^ à Madame Wortiey Montai- 
gu ; & autant de filles leur doivent leur 
beauté. 

Sur cent perfonnes dans le monde 
foixante au moins ont la petite Vérole; 
de ces foixante vingt en meurent dans 
les années lés plus favorables, & vingt 
en confervent pour toujours de fâ- 
cheux relies. Voilà donc la cinquième 
partie des hommes que cette maladie 
tue ou enlaidit furement. De tous ceux 
qui font inoculés en Turquie ou en 
Angleterre, aucun ne meurt s'il n'eft 
infirme & condamné à mort ; d'ailleurs 
perfonne n'eft marqué , aucun n'a la 
petite Vérole une féconde fois, fuppo^ 
fié que l'Inoculation ait été parfaire. 11 
eft donc certain que (i quelqu'AmbafTa- 
drice Françoife avoir rapporté ce fe- 
cret de Conftantinople à Paris, elle au- 
roit rendu un fervice éternel à la Na- 
tion. Le Duc de Villequier , Perc du 
Duc d'Aumont d*aujourd'hui , l'hom- 
me de France le mieux conftîtué & le 
plus fain , ne feroit pas mort à la fleur 
defon âge: le Prince de Soubife, qui 
avoit la^nté la plus brillante» n*auroit 

pas 

Digitized by VjOOQ IC 



SUR LES ANGLOIS. ^; 

pus été emporté à Tage de vingt-doq 
ans : Monfeigneur Grand Père de 
Couïs XV. n'auroit pas été, enterré 
àaùi fa cinquantième année. Vingt 
mil perfonnes morts à Paris de la peti- 
te Vérole en 17*3 > vivroient encore. 
Quoi donc ? Eft-ce que les François 
D*aiment point la vie? Eft-ceque leurs 
femmes ne fe foucient .point de leur 
beauté? En v fommes d'é- 

tranges gens, [ans dix ans 

prendra-t-on < e Angloife, 

fi les Curés & s le permet- 

tent; ou bien 5 dans trois 

mois fe ferviront de l'Inoculation par 
fantaifie, fi les Ânglois s'en dégoûtent 
par încqnflance. 

J'aprends que depuis bentansles 
Chinois font dans cet ufage; c'ed un 
grand préjugé que l'exemple d'une Na- 
tion qui pafle pour être la plus fage 
& la mieux policée de l'Univers. IJ 
eft vrai que les Chinois s'y prennent 
d'une façon différente, ils ne font 
point; d'incifion ; ils font prendre la 
petite Vérole par le nez comme du 
tabac ^n poudre, cette façon eft plus 

agréa- 
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agréable ; mais elle revient au méffle« 
& fert également à confirmer que fi 
on avoic pratiqué l'inoculation en Fran» 
ce, on auroit lauvé la vie à des milliers 
d'hommes* 



DOU- 
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L E T T R E 

s U R L E 
CHANCELIER BACON. 

IL n'y a pas longtems qae Ton agi- 
toic dans une compagnie célèbre, 
cette queftion ufée & frivole. Qoel 
étoit le pins grand homme qu'il y aie 
eu far la terre, fi c'étoit Cefar, Ale- 
xandre, Tamerlan, Cromv^ell, &c. 

Quelqu'un répondit que c'étoit 
fans contredit Ifaac Newton. Cet 
homme avoit raifon ; car fi la vraye 
Grandeur confifte à avoir reçu du ciel 
un puiflant génie , & à s*en être fer- 
vi pour s'éclairer foi-même & les au- 
tres; tm homme comttte M. Newton, 

tel 
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tel qu'il s'en trouve à peine en dij^ 
fiecles* eft véritablement le grand hom^ 
me; & ces Politiques & ces Conque- 
rans dont aucun ficelé n'a manqué, 
ne font d'ordinaire que d^illuftres mé- 
dians. C'eft ^ celui quj dopune fur 
les efprits par la force de 1^ Vérité» 
non à ceux qui font dès efckves par 
violence, c'eft à celui qui connoit VU- y 
Hivers, non à ceux qui l,e défigurent, 
que nous devons nos refpeBs. 

Puis donc que vous exigez que je 
vous parle des hommes çéi^res qu'a 
porté 1* Angleterre , je commencerai 
par les Bacons , les Lockes , & les 
Newtons , &c. Les Généraux & Iq; 
Miniftres viendront à leur touf. 

Il faut commencer par le fimeux 
Comte de Vcrulam , connu en Euro* 
pe fous le nom de Bacon, qui étoit 
îbn nom de famille. H étoit fils d'un 
Garde des Sceaux , & fpf loDgtems 
Chancelier fous le Roi Jacques I. Ce- 
pendant au milieu des intrigues de la 
Cour, & des occupations de fa Char- 
ge, qui demandoient un homme tout 
entier, il trouva le tems d'être grand 
Philofophe, bon Hiftorien, «c Ecrt- 

; vain 
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Viin ëlegânt^ & ce qui eft encore plus 
étonnant , c*e{l qu'il vivoit dans un ûe-i 
cle où l'on ne connoifToic guère l'Art 
de bien écrire j encore moins la bon<i 
ne Philofophie. 11 a été, comme c'eft 
l'ufage parmi les hommes i plus efti^ 
mé après fà hiort que de Ton vivant) 
Ses ennemis étoient à la Coiir de Lon- 
dres^ fes admirateurs étoient les étran- 
gers; 

Lorsque le Mariais d'Ëffîat ame-^ 
ha en Angleterre la Princefle Marie « 
fille d'Henri le Grandi qui dévoie 
ëpoufer lé Roi Charles , ee Miniftre 
«lia viiSter Bacon, qui alors étant ma* 
lade au lit le reçut lés rideaux fermési 
Vous refTemblez aux Anges j lui dit 
d'£ffiat i oii entend toujoiirs parlei^ 
d'eux, on. les croit bien fuperieurs aux 
hommes, & on n'a jàinais la coiirola<* 
tion dé les vOin 

Vous favex comment Bacon fiit ac- 
çufé d'un crime qui n'efl guère d'un 
Philofophe^ de s'être laiflé corrompre) 
par argent. VoUs fftvez comment il 
iiit condamné par la Chambré deï 
Pairs à une amende d'enviroti quatrell 
teûs mil livres de nôtre monnoyé , i 
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perdre fa. dignité de CbaoceHer & de 
Pair. Aujourd'hui les Anglais reiFe^» 
rent fa mémoire > au point qu!à peine 
avouent ils qu'il ait éié coujpablé, ^i 
vous me demandez ce que j^en penfe^ 
je me fervirai pour vous répondre d'un 
mot que j'ai *ouï dire à Mylord Boling* 
broke: On parloit en fa prcfence ifc 
l'avarice dont le Duc de Mariborourgh 
avoit été accufé, & on en citoit des 
traits,* furlefquels on appelloit au lé- 
jDoignage de Mylord BoUngbroke, qui 
«iyant été d'un parti contraire pouvoit 
peut-être avec bîenfçanoe dire ce qui 
«n étoit : CTétoit un &. ^nand hom-i- 
me, répondit-il, que- j^jâi oublié fcs 
ykes. - 

•.. Jb n» bornerai donc à vous parier 
]^ ce qui a itierîré au Chancelier Ba^ 
ccta reôiîrie.de l'Europe. . , 

Le plus fingulier, & temriîHeur de 
hi Obrragés, eft œlui gui eft aujour- 
jd'hui le raoitis lu, & le plus utile ; je 
yeux parler de fon Novum Scientid^ 
jrum OrgéMum^ C'eft l'échafïàut avec 
Ifiqud on a' bâti la noùvdie PhiIofi> 
^îe i & quand cet édifice a été 6- 
flevé ^ au moins en partie ,. l'écba^ 
-\ -' faut 
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faot n'a plus^ été d'aucun xifage. ' 
: Lb Chancelier Bacon ne connoifi^ 
foit pas encore la nature ^ mais il favoi( 
& indiquok tous les chemins qui mer 
ncnt à elle. Il avoic mëprifé de bon^ 
ne heure cç que les UnivCTfités ap- 
pdloient la Philofophîe ^ & il faifoit 
tout ce qui dépendoît dé lui, afia 
que ces Compagnies inilituées pour fat 
perfçâion de la Raifoa humaine, ne 
continualTent pas de la gâter par leurs 
quiddités, leurs horreurs du vuidc:, 
leurs formes fubftancîclles, & tous ces 
mots impertinens, que non feulement 
Tignorance rendoit refpeftables, mais 
qu'un mélange ridicule avec la Rdigioo 
avoit rendu facrés.- * i 

Il eft le Père de la Philofophîe ex- 
périmentale. Il eft bien vrai qu'avant 
lui on avoit découvert des fecrets é* 
tonnans ; on avoit inventé la Bouflb- 
le, rimprimerie , la gravure des Eftam* 
pes,la Peinture à THuile, les Glaces, 
TArt de rendre en quelque façon la 
i^ûe aux Vieillards par les Lunettes 
-qu'on appelle Beficles / la poudre à 
-Canon, &€. On avoit cherché, trou- 
vé i &: conquis un nouveau Monde* 
V F X Qui 
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Qui ne croîroit que ces fiiblîitofs éé^ 
couvertes euâent été faites, par les plus 
grands Philoiophes, & dans des ttmi 
bien f^us éclairés que le nôtre? Point 
du tout» c'eft dans le tems.de k phis 
ftupide barbarie <}ue ces ^aods cham 
geihens ont été faits iur'la teriie. Le 
hasard feul a produit presque toutes 
tàes inventions.! & il y a même bien 
àe Tapparence^que ce qu'on appelle 
Haziard a en grande part dans, la dé^ 
couverte de l'Amérique ; du moins 
a-^t-on toujours crû que Gbriftophlc 
Coîamb n'entreprit fon voyage que fur 
la foi d'iinOpttaîne de Vaiifeau , 
c^u'uûe tempête avoît jette jufqu'à la 
hauteur des Isles Caraïbes* Quoi qu^il 
en fort, les hommes favoient aller au 
bom du monde. Ils favoient détrui- 
re des Villes avec un tonnerre artifi- 
ciel plus terrible que le tonnerre vé* 
ritable; mais ils ne connoilToient pas 
la Circulation du Sang, la pefanteur 
de TArr , les Loix du Moiivement , 
la Lumière, le nombre de nos Pla- 
nètes, &c^ Et un homme qui îbûte^ 
noit: une Thefe fur les Catégories d'A- 
f lAote I fur TUniverfel à purte rei^ ok 

teUo 
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telle auire fotife, étoit regardé comme 
un prodige. 

Les inventions les plus- étonnantes 
& les. plus utiles ne font pas cellçs qui 
font le plus d'honneur à Ttlprit hu^ 
main. C'eft à un inlUnft méçhani- 
qîue, qui ell chez la plupart des honnî- 
mes, que nous devons la plupart des 
Arts, &nulleinent à h famefPhilolo^ 
phîe. 

L A découverte du Feu, TArt de fai-' 
re du Pain, de fondre ^, de préparer, 
ks Metawx , de bâtir des Maifons », 
rinveniîoé de» h Navette , font d'une 
toute jutre neceffité que Tlmprîmerie 
& la BoulTolc. Cependant ces Arts fo- 
rent inveptés par des hopitDes encore 
fjauvages. 

QuEi. prodigieux ufage les Grecs, 
& les Romains ne firçn^ils pas de- 
puis des Mechaniques I CepetKiaat pa 
croyoît de* leur tems qu'il y avoit de$; 
Cieux de Cf yftal , & que les Etoiles 
étoient de petites Lampes qui tpçnk, 
boient quelquefois dans 1^ mer 5 & 
uo dç Içijrs, plus gr^ijd^ Philofpphes 
après bien dès recherches avoit trouvé 
(jue les Ailres étoi(?nt 4^s. ç^iUqux 
F 3 q«l 
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^ui s'étoient attachés de la Terre. 

EN un mot , perfonne avant le 
Chancelier Bacon n'avoit connu la Phi- 
lofophie expérimentale , & de toutes 
les épreuves phyliques qu'on a faites 
depuis lui, il n*y en a presque pas 
ane qui ne foit indiquée dans fon Liw 
vre. Il en avoit fait lui-même plu- 
fiéurs. Il fit des efpeces de machines 
Pneumatiques par lesquelles il devina» 
TElafticité de l'Air. Il a tourné tout 
autour de la découverte de fa pefan-: 
^ear. Il y touchoit ; cette vérité fut 
fâifie par Torricelli. Peu de tems a- 
près, la Phyfîque expérimentale com- 
mença tout d'un coup à être cultivée 
à la fois dans prefque toutes les par» 
ties de l'Europe. C'étoit un trefor 
caché dont Bacon s'étoit douté, & 
que tous les Philofophes encouragés 
pat fa proniefle s'efforcèrent de de^ 
terrer. 

' Mais ce qui m'a le plus furpris » 
c'a été de voir dans fon Livre, en ter-» 
mes exprès » cette Attraélion nouvel- 
le dont M. Newton pafle pour l'inveû- 
ttar. 

. Il faut chercher > die Bacon , s'il 

n'y 
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nV aùroic pohit tiiie efp«ce de forcé 
-Magnétique qui opère entre la Terre 
& les chofes pefantes, entre la Lune 
& l'Océan , entre les Planètes i &c. 
En un autre endroit il dit y il faUt'ôâ 
que les corps graves fmeAt poUiléc 
vers le centre de la Terre , ou qu'ifs 
en foienc mutuelleanent attirés }' ëceh 
ce dernier cas, il elle vident que plus 
les corps en tombant s*approçlterbnt 
de la. Terre, plus fortement ils s*attK 
reront. lî feut , pourfuit-ii , exper i*. 
inenter fi la même Hpriose à poids 
ir^ plus -^te fur le haut d^une Mofl^ 
tagne, ou au fond d'une Mii»e; ; ^i'k 
force des poids diminaë fur la Mon« 
tagne & aug^nte dane la Miiie, il y^'i 
«^iparénce qu« la Terre a une yraie'att 
traiîlion; \, ' ■"■' ■■'■ - -. 

; Ce precurfeur de lï'PhîIbféphîea 
été. auÂi un Ecrivain ékgamt, un Hi^ 
torien, unbelEfprit. î '? 

: Ses Eflàis de MoVaîê font très- 
eftimés , mais ik- font ÎÀt§ pour i»i^ 
trUire , J plutôt que poçr • pilaire : '^ 
n'étant ni k. Sanre de la' Nnftare hui 
màine\» comme lesMaximésde M.'^â 
la Rpchefoucault, 'ni r^ëcole' du S*ef|)* 
.."I F'4 ' ticisthe. 
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ticisme» .comme Montagne» ilsr fohi 
moins lus que ces deux livres inger 
pieux. 

Sa Vie de Henri VII. apafle pour 
un Chef* d'Oeuvre ; mais comment fe 
peut-;l faire que quelques perfonne^ 
pfent comparer un fi petit Ouvrage 
avec l'Hiftoire de notre illuftre M. de 
Thou? 

En parlant de ce fameux Impofleur 
Perkin , fils d'un Juif converti , qui 
prit fi hardiment le nom de Richard 
ÎV. Roi d'Angleterre, encouragé par 
la Duchefle de Bourgogne, & qui 
difputa la Couronne à Henri VU. voir 
ci comme le Chancelier Bacon s'ex-r 
prime; Environ ce tems le Roi Hen? 
ri fut obfedé d'efprit malin par la mav 
gie de la DuchefTe de Bourgogne, qui 
#voqua des enfers l'ombre d'Edouard 
IV, pqui^ venir tourmenter le Roi 
Henri, 

"-Quand la Duchefle de Bourgogne 
eue infiruit Ferkin,- die commença à 
délibérer par quelle, région dq Ciel elle 
ferpit p^roitre j:ette Comète > & die 
r^fçilut qu'elle tédatcroit d'abqrd fuç 
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Ij. me fçmble que notre fage dç 
Thou ne donne guère dans ce Phce- 
l)us , qu'on prenoit autrefois pour du 
jBublime, nais qu'à prefent pn aqimnQ 
f^Y^ç raifpii G^limatia^. 






f:9.'-\ T^m 
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LETTRE 

SUR , ' 

Mr. L Q C K E. 

JAMAIS il ne ifut peut-être un ef. 
prit plus fage , plus itoéthodique , 
un Logicien plus exaft que Mr. 
Locke ; cependant il n'^toît pas grand 
Mathématicien. Il n'avoit jamais pu 
fe foumettre à la fatigue des calculs, 
ni à la fecherefle des vérités Mathe- 
matiques j qui ne prefente d'abord rien 
de fenfible à refprit; & perfonne n'a 
mieux prouvé que lui, qu'on pouvoit 
avoir l'efprit Géomètre fans le fecours 
de la Géométrie. Avant lui de grands 
Philofophes avoîent 'décidé pofitive- 
iîiâlt j ëe que c'çA'ique l'Ame de Thom- 

me, 
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nie, nràis pais qu'ils n'en Ikvoient rien 
da tout , il eft bien julle qu'ils ayent 
tous été d'avis différents. . 

Dans la Grèce, berceau des Arts &t 
des Erreurs, & oxi on pouiTa fi loin la 
grandeur Se la fottife de l'efprit hu-« 
main, on raifonnoit comme chez nous 
fur l'Ame. 

Le divin Anaxagoras , à qui oû 
dreffa un autel pour avoir apris aux 
hommes que le Soleil étoit plus grand 
que le Peloponnefe, que la neige étoit 
noire, & que les Cieuk étoirat dct 
pierre , affirma que l'Ame étoit ua 
Efprit aérien, mais cqpendant immor* 
tel. Diogene, un autre que celui qui 
devint Cynique après avoir été faux 
momioyeur , afluroit que rame étoie 
une portion de la fubilance même dd 
Dieu ; & «cette idée au moins étcMi 
brillante. Epicure la compofoit de 
parties comme le corps. 

Aristote, qu'on a expliqué de 
mille façons, parce qu'il étoit inintelU^ 
gible, croyoit, fi l'on &'en rapporte àt 
quelques-uns de fes Difcifde^ que rjEn* 
tendement de tous les hommes étoit 
une feule & même SubiUnce. .- } m 

Le 
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Le divin Platoa , Maître du divin 
Arillpte» & le divin Socrate, Maître 
^u divin Platon , diloient i'^oie cor» 
porelle & éternelle. Le Démon de 
Socrate lui avQit apris faos doute ce 
qsû en etoit> 11 y a des gens à la vé* 
rite qui prétendent qu'un homme qui 
fe vantoit d'avoir un Génie familier , 
écoit indubitablement un fou , ou un 
fripon , mais ces gens-là font xrop dif- 
ficiies. 

(^Ui^NT à nos Pères de l'Eglife, 
pludeurs dan^ les premiers fiecle^, ont 
crû l'Âme humaine, les Anges ^ Dki^ 
corporels. Le monde fç railine.touf 
Jours, St. Bernard , félon l'avis â\x 
Père Mabillon, enfeigna à propos de 
FArae, qu'après la mort ejle ne voyoit 
pas Dieu dans le Ciel , mais qu'elle 
converfoit feulement avec l'Humanité 
de Jefus Chritt. On ne le crut pas 
cette fois fur fa parole» l'avaniure de 
la Groifadc avoit un peu decrediié fe$ 
oracles. Mille Soholaftiques font vot 
DUS enfuite , comme le Doiftçur irre-» 
^agïible ^4 Iç Doftcur fubtil f» le 

Pqç» 
f i^Ie«, f Slcpi. 
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t)ôAetlr Aiïgelique *, le Dofteur Ses* 
raphique f > le Dofteur Càerubique > 
qui' cous ont été bien llûlrs de connoH 
tre l'Atee très- clairement^ mais qui 
n'ont pas hittè d'en pari€ft.coiXHBe s'ils 
avoient- voulu que perfonne n'y entea-r 
dît. rien. Noîre . Deicartes né non pouc 
découvrir les erreurs de l'Antiquité,* 
mais pour y fuMkuer leis lîennes j & en- 
trainé par cet Efprit fy^lemàtique qui 
aveugle les plas. grands hotnnaeSj, s'ima- 
gin» avoir dîêmontité que l'Ame étoit \% 
même chôfe que Ja-Peofée, comme U 
Matière félon lui eftla même chofequc 
rt tendue, U affura bien qtte l'on pen- 
fc toujours v& qn€.l! Am«;arriyo dans le 
corps pourvue de. toutes les fioi ion» 
metaphyfiques, x:onnoiirar.c Dieii, ï^tC- 
pace infini, ayant toutes ks idées aM- 
traites, remjiHie enfin de belles connoi(^ 
fances qu'elle oublie malbeur€i*fement 
en fortant du ventre de la mère; 

Le P. Malilbbranch& de l'Oratoire 
dans (es illuiions fublim«s non fcule- 
toent admit les idées innées, mais il ne 
dofïioit pas que nous ne viifiai» tontea 

Dififi 

St. Thomu. 
St Bomventurii 
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IXeu, & qae Dieu, pour aiûfi dire, n« 
fôt notre Ame. 

Tanï de raifônneurs ayant fait le Ro- 
itoandeTAHie, un Sa|eeftvenu qui en 
a fait tnodeâement rhKloire. Mr. Loc- 
ke 9 dévelopé à Thomme la Raifon hu- 
inaîne , comme un excellent Anato- 
'mifte ex:plique les reflbrts du corps 
humain, il s'aide par tout du flambeau 
4e la Phyfique, il ofe quelquefois par* 
1er affirmativement ^ mais il ofe auffi 
douter: Ail lieu de finir tout d'un 
eoup ce que nous ne cc^noiflbns pas, 
fl examine par degrez ce que nous vou- 
Ions connoitre, il prend un enfant au 
fnoment dé fà naiflânce, il fuit pas -à 
^as les progrès de Ton Entendement, il 
Toit ce qu^I a de commun avec les Bê- 
tés , & ce qu'il a au deflus- d'elles. Il 
confulte fur tout fon propre témoigna- 
ge", la éottfcience de fa penfée. 

Je laiffe , dit-il , à difcuter à ceux 
qui en favent plus que moi, fi notre 
Amè eïtifte avant ou après l'organiza- 
tion de notre corps; mais j-avouc qti'il 
m'eft tombé en partage un^ de ces Ames 
l^roffieres qui ne penfent pas toujours ; 
j& j'ai même le malheur de ïlepasco|n- 
- ■ - Ce- 
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ceVoir ^uHhfoit phis ne<:eâà#e à' V'AKa 
éc penferJicmjoars, qu'au corps <â*^9 
toujours 'en.mDavenient. ' 

r I*ooR mcB'je'ine vaïitede L'hounetti^ 
à*ètw en ce point auffi' ftupide qu€ Mf< 
Locke. Perfonne ne tne :f<ra' jatéai» 
eroire que je pmfe fou^fs, & je ne 
Bse lens pas pius difpofé «|uè lui a kÈA-^ 
giner que ^quelques feàiaines après tSâ 
conception yétois une fort favantcf 
Ame , fechanc ^alors mille' chofes que j'^i 
oublié en oaiflànt, & ayant fort inutl^ 
lement pc^edé dans Tutéros des eotih 
noiifances qui m'ont échapé dès que j'a^ 
pa en avoir befoin, & que je n'ai'ja-i 
soais bien:pairaprendre -depuis. 
' Mr. Loà(£, apr^ stmk ruïné kai 
idées nmécKv après avoir b^ renoncé 
à la vanité de croire qu'on penfe tdu^ 
)6urs, ayant bien établi que toutes nûtt 
idées nous viennent par les fens, ayaM 
examiné nos idées fimpks, celles qui 
font comppfées , ayatit fnivi rEfprit de 
l'hoinme dans toutes fes opérations , à^ 
yant fait vc^ combien lès Langues qué 
ks hommes parient fofit imp»faites» ^ 
quel abus nom: faifoils àes termes âi 
tous mofficns f il vitoc enâa 'à jconfidé^ 
. rer 
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rer retendue ou piatôt le h^ant écê 
connoiiTaDCfis humaines. Ge fût daiis 
ce chapitre qu'il ofa avancer modeftaj 
SKnt ces paroles j „ Nous ne. ferons 
,« p^it<être jamais capables de coonoî« 
^ tre fi un Etre purement matériel 
penfe ou non< ? Ce d^eours fage pa« 
rût à plus d'un Théologici^ juie décla^ 
i^aticm fcandaleufe,qne PAafte eft mate-> 
fidle & mortelle. Quelques .Ânglon 
dévots à leur manière fooaerent rallar-^ 
me. Les fuperftitieux font dans la So« 
cfeté ce que, les poltrons font dans une 
Armée-, ils ont & donnent des terreur» 
|)^|quest On cria que Mr^ Locke 
vouloit renverfer. la Religion.; il ne s*a« 
^flbit pourtant: pas de Religion dans 
cette âÎTaire; ç'étoit une queiHon pu-» 
remuent philofophique , trèa.-inde(^n« 
^îqte de la Foi;& de la Révélation. Il 
•efalloit qu'e;Sanriner fans aigreur s*il 
y.ft deia cQacradi^ion à dire, la Matiez 
rC) peut penfer, & fi Dieu peut com-i 
mupiquer la . Penfée à la Matière^ 
Mais les Théologiens commencent 
trop fou>^!Qt par dire que Dieu eft ou- 
tragé» quand on n'ell pus de leur avis; 
c'eil tr(4> reiTetstier «ii& mauvais Poë<» 
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tes , qui cfîoient que Dêfpreaux par- 
lait mal du Roi * parce qu'il fc mo- 
quoit d'eux. Le Dofteur btillIingHeet 
s'eft fait une réputation de Tliéologien 
modéré, pour n'avoir pas dit pofitive^ 
fnent des injures à Mr. Lodic* Il en- 
tra en lice contre lui^ mais il fut bat^ 
tu ; car il raifonnoit en Doéleur , & 
Locke en Philofophe inftruit de la 
force & de la foibleffe de TEfprit hui 
main « & qui fe battoit avec des ar- 
mes dont il connoinbît la trempe. Si 
3'ofois parler après Mr. Locke, fur un 
fujct fi délicat, je dirois, les hommes 
difputent depuis longtems fur la nature 
& fur l'immortalité de l'ame: à l'égard 
-de fon immortalité , il eft impo/Eblede 
k démontrei* puifqu'on dîfpute encore 
fur fa nature, & quWurément 11 faut 
connoitre à ibnd un Etre créé pour 
décider , s'il eu immortel ou non. 
La Raifon humaine eft fi peu capable de 
■démomrer par dle.même l'immortalité 
de l'ame que la Religion a été obligée 
de nous la révéler. "Le bien commun 
de tous les hommes de(ï»nde qu'on 
■croye l'ame immortelhe ; la For nous 
l'ordonne} il n'en faut pas davantage : 
-V. G & 
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& h choTe e(l décidée. Il n^n eftpas 
de même de fa nature, il importe p^ 
ï h Rdigîon de quelle Sobliance (oit 
l'ame , pourvu qu'elle foit vertueufe. 
Q'eÛ^^^ne Horloge qu'on nous a donné 
à gouverner, imais l'ouvrier ne nous a 
pfts dit dequoi le refllbrt de cette Hor* 
loge efl compofé. 

. Je fuis corps & je penfe, je n'en {*is 
pas dtvantiagie. Irai^je attribuer à use 
caufe inconnue ce que je puis û aifé- 
jnent attribuer à la feule caiife fecon* 
de que je connois? Ici tous les Philo* 
fophes de fËcôle m'arrêtent en argu- 
mentant , & difent , il n'y a dans le 
corps qae de l'ébeaduë & de la foli- 
dîté, & H nie peut evoir que du mou* 
"vement & de laâgure. Or, du mou* 
j^ement^de la fij^e, de l'étendue, & 
-de la folidtté ne peuvent faire une 
ftenfée , donc l'ameine peut .pas iètr« 
inatiere. Tout œ grand ralfennement 
rrepeté tant de fois fe Déduit tiniqoe- 
'raenc à ceci: je ne4:onaois point du 
•tout ia Matière, j'en devine imp«rfai» 
tçnwnt quelques propriétés; or je irc 
^fai point du tout û ces propriétés 
peaveotêtre jointes à la pensée; donc 

par- 
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<parce'que je ne fai riefi du tout,j'jtf> 
iure pofitivement que la Matière nç 
-fauroic penfer. Voilà nettement la 
fxuoiere dç raifonner de TËcole. 
- Mr. Locke difoit avec iimpHcîté 
à ces Meilleurs, ConfbiTez du moins 
.que vous êtes uiili ignorans que moi. 
Votre imagination ni la mienne ne 
-|>euvent concevoir comment, un corps 
-a des idées; & comprenez- vous mieufc 
comment une Subllance telle qu'elle 
-foit a des idées ? Vous ne concevez ni la 
Matière ni rËfprit , comment ofez- 
vous afTurer quelque chofe? 

Le fuperilitieux vioit à fon tour Se 
^it qu^il faut brûler pour le bien de 
Jeurs âmes ceux qui foupçonnent qu'on 
^peut penfer avec la feule aide du 
corps: mais que diroient-ils fi c'étoient 
eux-mêmes qui fuflènt coupables d'ir- 
réligion? En effet, quel ell l'homme 
qui c^era affurer, fans une impiété ab- 
furde, qu'il edi impc^ble.au Créateur 
de donner à la Matière la penfée Su 
le fentiment? Voyez, jç vous prie, ^ 
quel embarras vous êtes réduit ; vous 
qui bornez ainfî la puiifance du Créa- 
teur. Les Qêtes ont Jes >mêmes erg»- 

G X nés 
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ines que nous i les mêmes fentimens^ 
les mêmes perceptions ; elles ont de 
la mémoire-, elles combinent quel- 
ques idées. Si Dieu n'a pas pu ani- 
mer la Matière, & lui donner lefenti- 
ment, il faut de deux chofes Tune , où 
•que les Bêtes foient de pures machines, 
ou qu'elles ayient une ame fpirîtueUc. 
• Il me paroit démontré que les Bê- 
-tcs ne peuvent être de limples machi- 
nes, voici ma preuve; Dieu leur a fetc 
précifement les mêmes organes de fen- 
-timent que les nôtres ; donc s'ils ne 
fentent point. Dieu a fait un ouvrage 
inutile; or Dieu de votre aveu même, 
■ne fait rien en vain; donc il n^a point 
fabriqué tant d'organes de fentiment, 
'pour qu'il n'y eût point de fentiment, 
donc les Bêtes ne font poiftt dépures 
-machines. Les Bêtes ièlon vous ne 
'peuvent pas avoir une ame fpirituel- 
•le ; donc malgré vous il ne refte au- 
tre chofe à dir«, finon que Dieu a 
donné aux organes des Bêtes, qui 
'font Matière, la faculté de femir & 
d'apercevoir , que vous appeliez Inf- 
'tvaa dans elles. Et qui peut empê- 
ther Dieu de communiquer à nosot- 

ganes 
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ganes plus déliez cette faculté de fen* 
tir, d'apercevoir, & de penfçr, quç 
nous appelions Raifon humaine ? De 
quelque côté que yous vous toui^nîez % 
VOUS- êtes obligés d'avouer votre îgno; 
rance , & la puiflance immçnfe du 
Créateur. Ne vous révolte? donc plus- 
contre la fage & modeftePhilofophiede 
Mr. Locke, loin d'être contraire à la 
Religion^ elle lui ferviroit de preuve, ii 
la Religion en avoît befoih; car quelle 
Philofbphie plus rc^igieufe, que celle qui 
n'atiirmant que ce qu'elle conçoit clai- 
rement & fâchant avouer fa tbjblelîè, 
vous dit qu'il faut recourir à Dieu, dèa^ 
qu'on examine les premiers principes ? 
. D'ailleuhs il ne faut jamais Crain- 
dre qu^aucun fentiment Phiiofophique 
puiiîë jamais nuire à la Religion d-un 
païs. Nos Mytteres QtI^beau être con- 
traires à nos demonftrations ; ijs n'en 
font pas moins rêverez par nos Philo- 
fophes Chrétiens , qui favent que les 
objets de la Raifon & de la. Foi font 
de différente nature. Janoiak les Phi-, 
lofophes ne feront une Seôe deRelî* 
gion; pourquoi? C'eft qu'ils n'écrivent 
point pour le peuple , .& qu^ils iqnc 
*:-'-' G 3 fans 
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fans Enthoufiafme. Divifez le Geiik 
re humain en vingt parts, il y en a dix* 
tieuf compofées de ceux qui travaiU 
lent de leurs mains, & qui ne fauronc 
jamais, s'il y a eu un Mr^ Locke au 
inonde; dans la vingtième partie qui 
refte, combien trouve t-ort peu d'hom- 
mes qui lifent ?& parmi ceux qui lifenr^ 
il y en a vingt qui lifent des Romans , 
tontre un qui étudie en Philofophie. 
Le nombre de ceux qui penfent eft 
èxceffivement petit, & ceux-là ne s*a*> 
vifent pas de troubler le monde. 

Ce n'efl ni Montagne» ni Locke, 
ni Bayle, ni Spinofa, ni Hobbes» ni 
Mylord Shaftfbury, niMr. Collins, ni 
Mr. Tolandi &c. qui ont porté le 
flambeau de la Difcorde dans leur Pa- 
trie ; ce font pour la plupart , des 
Théologiens,qui ayant eu d'abord Tarn* 
bitîon d'être chefs de Seftes, ont eu 
bientôt celle d'être Chefs de partis. Que 
dis- je? tdusces livres des Phitofophes 
ihodernès mis enfemble ne feront ja<* 
mais dans le riionde autant de bruit 
feulement) qu'en a fait autrefois la dif- 
^ute' des Côrdeliers, fur la forme de 
lËUrs Maûchés & de leurs Capuchons. 
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LETTRE 

SUR 

DES CARTES 

ET 

NEWTON. 

Un Fratiçoîs qui arrive à Lon- 
dres , trouve les chofes bien 
changées en Philofophie comme dans 
tout le rede. Il a laifTé le Monde plein, 
il le trouve vuide, A Paris on volt 
l'Univers compofé de Tourbillons » de 
Matière fubtile ; à Londres on ne volt 
tien de cela. Chez vous c'eft la pref- 
G 4 iion 
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(ion dô la Lune qui caufe le flox de la 
mer; chez les Anglois c'ell la mer qui 
gravite vers la Lune ; de façon que 
quand vous croyez que la Lune de- 
vroic nous donner marée haute , ces 
Meilleurs croyent qu'on doit avoir ma- 
rée bafle, ce qpî maîjièureufcmeiît ne 
peut fe vérifier. Car il auroît fallu pour 
c'en éclaîrcir examiner la Lune & les 
Marées au premier inftant de la Créa- 
tion • 

Vous remarquerez encore que. le 
6okil j qui . en France n'entre . poUr 
rien dans cette affaire , y contribue 
ici environ pour fon quart. Chez vos 
Cartefiens, toucfe fait par une impul- 
fion, qu'on ne comprend gueres ; chez 
M. ' ^ewtdp c'éft par une attraction 
dont on ne connoît pas' mieux la càufc^ 
A Paris vous vous figurez la Terre 
fgite compip un Melon ; à Londres 
elle eft appljatîç des deux cotés. L^Lu- 
■iniere pour ijn Carteiien exiftc dans l'air; 
pour un Newtonien elle vient du SoleÛ 
jenfîjç piiputes & demie. .Votre Chî- 
.mie f;ait toutes fes opérations avec des 
/^çî4ps^,des AWalis^, & de U Matiçre 
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JiilJtite; TÀttrafticm domine jufques 
dans la Chimie Angloife. 

.L'Essence même des chofes a torai- 
lement changé. Vous ne vous accor- 
dez ni fur la définition de l'Ame, ni 
.fur celle de la . Matière. Des Cartes 
affure que l'Ame eft la même chofe que 
la Penlée, & Mr. Locke lui prouve 
.^ffez .bien le contraire. 

Des Cartes. aflure encore que l'é- 
tendue feule fait la Matière j Newtoa 
y ajoutelafoliditif. • 

Vqjla de furicufes contrariétés! 

Non noftrHm. tnter vos tautas. com- 
ponere Ittts. , - 

Ce fameux Newton, ce Deflruâeur 
tdu Syileme Carteiien , mourut au 
mois de Mars de l'an pa£ë 17*7.^ 11 
^ft vécu honoré de fes. compatriotes^ 
& a été enterr.é comme un Roi qui 
suroît fait du bien à fes Sujets. 

On a lu ici avec avidité & l'on 4 
traduit en Anglois l'Eloge de Mr. New^ 
jtqn , que M. de Fonten^Ie a pronon- 
cé dans l'Académie des Sciences. IVf. 
de FonteneUe eft le Juge dès Philofo- 
.phes, ojd attendent en Angleterre foii 
jugement comme une déclaration fo^ 
..I ' lem- 
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lemnelle de la fuperiorité de la Phi* 
lofophie Angloîfe. Mais quand oa 
a vu qu*il comparoît Des Cartes à 
Newton » toute la Société Royale de 
Londres^ s'eftfoulevée: loin d'acquief» 
cer au jugement cm a critiqué le Dif- 
cours. Plufieurs même (& ceux-là ne 
font pas les plus Fhilofophes) ont été 
choquez, de cette comparaifon , feu- 
lement parce que Des Cartes étoic 
François.. 

Il faut avouer que ces deux grands 
hommes ont été bien difTerens Tun 
de l'autre dans leur conduite , dans 
leur fortune, & dans leur Phitofophje. 

Des Cautb étoit né avec une ima- 
l^nation brillante & forte, qui en fit 
un homme fingulier dans la vie privée, 
comme dans fa manière de raifonner, 
Cette imagination ne put fe cacher 
même dans fés Ouvrais Philofophî* 
ques, où l'on voit à tous momens des 
comparaifoùs ingenieufes Se brillantes. 
JLa nature en avoic prefque fait uà 
Poëte; & en ef&t il compofa pour la 
Reine de Suede^ on divertilfement en 
vers» que pour l'honneur de fa mei- 
ndre on a a pas hit iouprimer; 

II 
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. Il effàfsi <]uélq»e tenos^da métier de 
la guerre, & depuis étant devenu tout 
à fait Philcifopbe, il he crut pas indi-' 
gne de lui de faire Tamour. 11 eut de 
ia Msdtrefie une fiUê nommée Franci* 
ne qiii mourut jeune, & dont il regret-- 
ta beaucoup la perte. Âinli il éprouva 
tout ce qui {appartient à rhumanité. 

11 crut'longtetes c]u'il étoit neceifai* 
rcde fuir les homnoie^. Se fur-tout fa 
patrie, pour philofopher en liberté. 

; Il àvoit raifon ; les hommes de foû 
tems n'en fatoient pas affez pour l*é* 
clairer, & n'étoietit guefes capable^ 
que de lui nuire. . 

Il quitta la France , parce qu'il 
cherchoit la Vérité qui y étoit perfecu» 
tée alors par la mifèrable Philofôphie 
de r£cole. Mais il ne trouva pas plus 
de raifon dans les Univeriités de la 
Hollande o^ il fe retira. Car dans It 
tèms qu'un condamnoit ett France les 
feules propôfîtions de fa Philofôphie 
qui 6ment Vrayes ; il fut aufli perfe» 
cuté par les prétendue Pbtlofopbes dé 
Hollande , (|Uî De l'entendoient pas 
nktuc, & qui voyant de plus près fa 
^oire> haïffi3ÂeX)it4ivaiSt8g^ fa perfonf 

ncj 
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ne ; il fut obligé de fortir d'Utrecîit, 
Il efTuya Taccufation d'Athéifme, der-» 
niere reffource des calomniateurs ; Se 
lui qui a voie employé toute la fagaci* 
té de fon Efprit à chercher de nou-i 
velles preuves de Texiftence d'un Dieu i 
fût foupçonné de n'ai point rccon-- 
noi(re. 

- Tant de perfccutions fuppofoîent 
un très grand mérite & une répuution 
éclatante ; auffi avoit-îl Tun & Tautre, 
La Raifon perça même un peu dans le 
monde à travers les ténèbres de TEco- 
le & les préjugez ûe la fuperftition po* 
pulaire. Son nom fit enfin tant de bruit 

3h*on voulut l'attirer en France par 
es recompenfes. On lui propofa une 
penfion de mil écus. 11 vint fur cet^. 
te efperance, paya les frais de la pa* 
tente qui fe vendoit alors, n'eut point 
îa penfion , & s'en retourna philofopher 
dans fa folitude de Nord -Hollande 
dans le tems que le grand Galilée, à 
Tàge de 80, ans, gemifiToit dans les pri- 
ions de l'Inquifition pour avoir démon* 
tré le mouvement de la Terçe, 
, Enfin il mourut à Stockholm d'u- 
ne mort préfldaturiée, & caufée par uç 
; . i mau- 
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mauvais régime, au milieu de quelques 
Savans fes ennemis, & entre les mains 
d'un Médecin qui le haïffoit. 

La carrière du Chevalier Newton a 
été toute difi^ente. Il a vécu 85- ans 
toujours tranquille , heureux & hono* 
ré dans fa patrie. 

Son grand .bonheur a été non feule* 
ment d'être né dans un' païs libre,- mais 
dans un temsoù les impertinences Scho* 
kiliques étant banies, la Raifon feule 
^toic cultivée* & le monde ne pouvoit 
.être que fon écolier & non fon ennemL 

Une oppofition finguliere dans la* 
quelle il fe trouve avec Des Cartes, 
c'eft que dans le cours d'ime fi longue 
vie il n'a eu ni paflîpn ni fdiblefle, il 
n'a jamais approché d'aticune femme: 
c'eft' ce qui m'a été confirmé par le 
Médecin & le Chirurgien entre les bras 
de qui il eft mort. 

On peut admirer en cela Newton, 
mais il ne faut pas^lâmer Des Cartes. 

L'OPINION publique en Angleterre 
fur ces deux. Philofophes, eft que le 
premier étoit un Rêveur, & que l'au- 
tre é.toit un Sage. 

Très- peu de perfonnes à Londres 
' - ; * lifent 
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tifent Pes Cartes, dont «^âivemem 
les ouvrages font devenus iautiies ; très- 
peu lifent au(B Newton , parce ^u^ 
^t être fort favant pour ie compren- 
dre. CependaM; tout te monde par- 
le d'eux, on n'accbrde rien au Fran- 
çois , & on donne tout k l'Anglois. 
Quelques gens croyent, que G on ne 
«*en t-ient plus àThorreurdu Vuide, fi 
on fait que TAir efl pefant , fi on fe 
fert de Lunettes d'approché , on en a 
l'obligaUon^ Newton; il eftid l'Her- 
cule de la Ftfble, à qui les ignorans at- 
tribuoient toq^ les faits des autres 
Héros. 

Pams une Critique qu'on a faite à 
Londres du f^fcoiirs de M. de Fonta- 
nelle, on a ofé avancer que Des Cartes 
n'étoit pas un grand Géomètre. Ceux 
qui parlent ai^ peuvent fe reproché: 
de battre leur nourrice. Dei Cartes a 
fait un auffi ^rand chemin du point où 
il a trouvé la Géométrie jufqu'aa point 
où il l''a poudëe, que Newton en a fait 
après lui. dl eâ; le premier ^ui ait en- 
iei^é la manière de donner les équa- 
tions aigebraïques des Courbes. 'Sa 
Oéometrie, gr^ices à lui derenoë com- 
mune 
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Kitme , ^toic de fon tems fi profonde 
qu'aucun Pro&âèor n'ofa entreprendre 
4e l'expliquer , & qu'il n'y avok en 
HoUanae -que Schotten » & en France 
que Fermât, qui rentend^reac. 

Il porta cet efprk de Géométrie & 
d'invention dam la Dioptrîque qui de* 
vint, entre lies mains, un Art tout nou^ 
veau, & s'il s'y trompa en quelque cho« 
fe c'dl qu'un homme qw découvre de 
nouvelles Terres ne peut tout d'im 
coup en connokre toutes les proprie- 
tés. Ceux qui viennent après lui & 
qui rendent ces Terres fertiles lui ont 
au moins l'obligaticm de la découverte. 
Je ne nierai pas que tons les autres ou» 
vrages de M. Des Cartes foormiâent 
d'erreurs. 

La Géométrie étoit on Guide que 
lui-même avoit en quelque façon for- 
mé & qui l'auroit conduit furemenc 
dans fa Phyfîque. Cependant il aban- 
donna à la fin ce Guide, & fe livra à 
rEfprit de Syfieme. Alors fa Philoib- 
j^ie ne fat plus qu'un Roman ingé- 
nieux tout au plus, & vraifemblj^ 
pour les Philofo^es du même tems. ft 
ft troo^ fat la naturt de l'Ame, fiir 

les 
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lés preuves de Texiflèncèdé EKett , fur 
la Matière j fur les laix dû mouvement r' 
fur la nature àè la Lumière. Il admitr 
des idées innées , il inventa de nou- 
veaux Kleihens # il créa un Monde} 
iffit rHommei fa mode, & on dit a- 
vec raifonqUie l-Hommc de Des Cartes^ 
n'eft co cfiet que celui.de Des Cartes 
fort éloigné de THomme véritable- 

1 L pouffa fes erreurs metaphyfiquesy 
jufqu'à prétendre que deux & deux ne 
font quatre,: que parce que Dieu Ta 
voulu ainfi. Mais ce n'ett point trop 
dire qu'il étoit eftimàble même dans 
fes é^remensJ - Jifé trompa, mais ce 
fut au nsoiifs. avec méthode^ & de. 
conféquencc, en conféquênce. 11 dé- 
truifit les Chimères abfurdes . dont o» 
infatuôît là jeuneflè depuis aooo ans. 
Il apprît aux hommts de fon tems 
à raiibnner & à f é fervîr contre lui- 
même de fes armes. S'il n'a pas payé 
en bonne mpnnoyé, c^eft beaucoup 
d^'avoîr décrié la fauHe. . > 

Je ne crois pas qu'ori ofé à la vé- 
rité comparer en rien fa Pbilofophîe 
avec celle de Newton ; la. première 
eft uo effaî> la féconde êft un chef-< 
: . ' d'œu- 
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d^œuvre. Mais celui qui nous a njîs 
fur la YQj^e: de la Mérité yaut^eux-éttc 
celui qui a été depuis au bout de cette 
carrière, y \' \ /]'/'' > 

Des Cartes dohria la vue aux a- 
veugles. Ils virent les fautes de Fan- 
trqujté, & les flcnnes^l La'rpute iju^il 
ouvrit efï depuis lui "devenue immen- 
fe- Le petit Livre de Rohault a fait 
pendant quelque tems une Phyfique 
complette ^ aujourd'hui tous les Re* 
cueils des rAreademies de TEurope ne 
font par niême un* commencfrnrenr de 
Syftême- En approfondiflant cet aby- 
lïîc il s'cft trouvé înfiai, \\ s'a^ii; main- 
icnant de voir ce que Mr.. Nevrtoo t 
€reufé dans C.Ç préçipy:^. 
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LETTRE 

SUR 

L'ATTRACTION. 

LES découvertes du Chevalier New- 
ton <jui lui ont fait une réputa- 
tion fi univerfelle, regardent le Syllê- 
me du Monde, la Lumière, l'infini 
en Géométrie, & enfin la Chronologie, 
à laquelle il s'eft amufé pourfe delairer. 
Je vais vous dire ( fi je puis fans ver- 
biage) le peu que j'ai pu attraper de 
toutes ces fublimes idées. A l'égard 
du Syftême de notre Monde, on dif- 
putoit depuis longiems fur la caufe qui 
fait tourner & qui retient dans leurs 
Orbires toutes les Planètes, & fur cel- 
le qui fait defcen^re ici bas tous les 

corps 
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corps v^rs la furface de la^ Terré. 

Lb Syftême de Des Cartes , explî-i 
gué & perfeftionné depuis lui , fem- 
bloit rendre une raîfon plaufible de 
tous ces phénomènes ; & cette raifan 
p^roiffoit d'autant plus vraye qu'elle 
ell finople & intelligible à tout le mon^ 
de. Ma^is en Philol'c^hie il faut fe dé-, 
fier de ce qu*on croit entendre trop aî-i 
fément aurfi bien que des chofes qu'oA 
n^entcnd pas. 

L A Peianteur , la chute accélérée d«r 
corps fur la Terre , la révolution desi 
Planètes dans leurs Orbites , leurs roi 
tations autour de leur axe, tout ceU 
n*eft que du mouvement. Or le mou-t 
vement ne peut être conçu que par 
^mpulllon , donc tous ces corps font 
pouffez. Mais par quoi le fontTils^ 
Tout Tefpace eft plein , donc il effc 
rempli d'une matière très-fubtîle, puif-. 
que nous ne Pappercevons pas ; dono 
cette matière va d'Occident en Prient » 
puisque que c'eft d'Occident en Orient 
que toutes les Planètes font entrainées. 
Ainfi de fuppofitions en fuppofitionst 
& de vraifemblances en vrailémblaui-, 
ces, on a, imaginé un vafte tourbillon 
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de madère fubtilc^ dans lequel les 
Planètes font entraînées autour du So- 
leil ; on a créé encore un aucie tour^ 
JMllon partibuKcr qui nage dans le 
grand , & qui tourae journellement 
autour de la Ptaoète. Quand tout ce- 
k ell feit, 00 prétend que la pefan- 
teur dépend de ce mouvement jour- 
nalier; car, ditron, la matière fubtile 
qui tourne, autour de notre petit toiur- 
billon, doit aller dix-fept fois plus vi- 
te que la Terre. Or fi elle va dix* 
fept fois plus vite que la Terre, elle 
dok avoir incomparablemeiit plus de 
force centrifuge, & repoulfer par cott- 
féquent tous Itts corps vers la Terce; 
Voilà h caufe de la pefanteur dans le 
Syrtême Carrefîen, Mais avant que de 
calculer la force centrifuge , & la vi-' 
telle de cette matière fiiWle, il falloit 
s*alTarer. qu'elle exiflàt. 

M. Ne^wto'N- fembie anéantir fans 
xeffource tous ces tourbillons grands 
& petits , & celui qui emporte les Pla- 
Rètes autour du Soleil , & celui que 
feit tourner chaque Planète fur elle- 
même, 

• PRfiMiBREMEMr à Tégaçd dti pré* 

tendu 
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tendu .petit tourbillon de la Terre, il 
tft ^îrouvé qu'il doit perdre petit à pe- 
tit Ion mouvement ; il eft prouvé que 
fi la Terre nage dans un fluide , ce 
fluide doit être de la même denfité 
que la Terre; & fi ce fluide eft de U 
même denfité, tous les corps que nous 
remuons doivent éprouver une réfiftaa- 
ce extrême, 

a°. A l'égard des grands tourbil- 
lons, ils font encore plus chimériques^ 
il eft impofTible de les accorder avec 
les règles de Kepler dont la vérité eft 
démontrée. M- Nev^non fait voir que 
la révolution du fluide, dans l«|uel 
Jupiter eft fuppofé entraîné, n'eft pas 
avec la révolution du ftuide de la Ter* 
re , comme la dévolution de Jupiter 
eft avec celle de la Terre. Il prouve 
qiie les Planètes .faifant leurs révolu-» 
lions dans des EUipfes, & par confé** 
queht étant bien plus éloignées les unes 
des autres dans leurs Aphélies , & 
un peu plus proches dans leurs Périhé- 
lies, la Terre, par exemple, devroit aU 
1er plus vite quand elle eft plus près 
de Venus & de Mars, puifque le flui- 
de qui remporte étant .alors plus pref-i 
H 3 f é 
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fé doit avoir plus de mouvement, & 
rependant c'ett alors même que le 
mouvement de la Terre eft plus ral- 
lenti. 

Il prouve qu'il n*y a point de ma* 
tîere celefte qui aille d'Occident^ en 
Orient, puîfque lesCon>ètes traverfent 
cesefpaces, tantôt de TOrient à l'Oc- 
cident , tantôt du Septentrion au Midi* 

P N F I N pour mieux trancher encore , 
6*il eft poffible, toute difficulté, il 
prouve , ^ même par des expérien- 
ces, que le Plein ell impoffible, & 
îl nous ramené le Vuide qu'Ariftote 
& Des Cartes avoient banni du monde. 

Avant par toutes ces raifons, & 
par beaucoup d^autres encore renverfé 
les tourbillons du Cartefianifme , il 
defefperoît de pouvoir connoître ja* 
mais, s'il y a un principe fecret dans 
la nature qui caufe à la fois le mou*^ 
vement de tous les corps céleftes & 
qui fait la pefanteur fur la Terre* 
S'étant retiré en 1666. à caufe de la 
pefte> à !a campagne près de (>am-. 
bridge, un jour qu'il fe promenoir dans 
fon jardin , & qu'il voyoit des fruits 
tomber d'un arbre » il fe laiâà aller à 

uae 
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«ae méditation profonde fnr bette Pe- 
iianteur dont tous les Philofophes oirt 
-cherché fi long teros la cauTe en vain, 
^ dans laquelle le vulgaire ne foup- 
^nne pas même de myllére; ii fedit à 
lui-même, de quelque hauteur dans 
notre Hemifphére que tombaflenc ces 
corps, leur chute feroit certainement 
^ans la progredion découverte par Ga- 
lilée; & les efpaces parcourus par eux 
feroient comme le? quarrez des tems. 
Ce pouvoir qui fait defcendre les corps 
:graves, eft le même fans aucune dimi- 
nution fenfible à quelque profondeur 
qu'on foit dans la Terre, & fur la plus 
haute montagne ; pourquoi ce pouvoir 
ne s'étendroit-il pas jufqu'à la Lune ? Et 
js'il eft vrai qu'il pénétre jufques-là, n'y 
a-t-il pas grande apparence que ce pou- 
voir la retient dans îbn Orbite & déter- 
mme fon mouvement ? Mais fi la Lune 
obéît à ce principe tel qu'il foit , n'eft-il 
pas encore très raifonable de croire que 
les autres Planètes y font également 
foumifes? Si ce pouvoir exîfte, ce qui 
eft prouvé d'ailleurs, il doit augmenter 
en raifon renverfée des quarrcz des dif- 
iiançes^. Il n'y a donc plus qu'à examî'» 
H 4 sxtx 
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lier le chemin que ferok on c^oïps gre- 
vé en tombant iur la Terre d*une Éiu^ 
teur^ médiocre, & Iç chemin que fe^ 
jroit, daps le même temps. lia corps 
qui tomberoit de POrbite de la Lunei 
pouf en éïre îijllTuit, il ne s'agit plufe 
[He d'avoir ^Ja; melure de la Terre, 
la dittançç de la Lunp i la Terre. 
Voilà Gorapqt M- Newtoa raifonnu, 
JS/f^is on n'avçit alors eji Angleterre 
que , de 'îrls^faufTes mefures.de notre 
Globe, ; On s'en râpportoit à rellipie 
incertaine des Pilotes, qui compt oient 
jfoixante railles- ; d'Angleterre pour un 
degré ; au lieu qu'il en falpit compter 
près de Toixante & dix. Ce faux cal* 
cul ne s'accordant pas avec les com 
^Newton vouloir tirer^ 
u Un Phîlofophe mé+ 
auroît eu que de la va- 
loadrer comme il eût^ 
lafTerre aVec lori Syftô* 
n aima mieux abandon^ 
ojet. Mais depuis que 
nfîfuré'la Terre exade-i- 
fit cette Méridiene qui 
leur à la France; M^ 
jp5. première^ idées, & 
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ii^fyoavtt fan^ compte avec le fcalcul dé 
M; Picart. ^ 

C:BiT. unecbofe qui me pareSt toa^ 
joufs)adminible,qu*on ait» découvert de 
il fuUiœcsrvériiezavec l'aide d'un Quart 
de.Cercte, & d'un peu d'Arithmétique: 

La circopfer^nce de la Terre eil de 
cciit vingt trois millions, deux ceni 
qjiarante-néuf mille fix cens pieds; dé 
cela feul peut fuivre le Syftême de Tat-^ 
tra(5^ian, 

, Des qu'on connpît la clrèonFérencë 
de la Terre ,'on connoît celle de TOrbitë 
de la Lune, & le diamètre de cette OrJ 
biie.La révolution de la Lune dans cet- 
' te Orbite fe fait en vingt-fept jours,' 
fept heures, quarante* trois minutes; 
donc il eft démontré^que la Lune dans' 
fon mouvement moyen , parcourt cent 
quatre-vingt^ fept mille neuf cens fbî- 
xante pieds -de Paris patr minute , 
Et par un Thet^reme connu il eft dé- 
montré que là force centrale qui feroît 
tomber up corps de là hauteur de la^ 
Lune ,me le feroit tomber que de quin- 
ze pieds de Paris dans là première mi- 
nute. MaîhtènaSît fi la règle par laquel- 
le les corps- |ifiêfent 5 gravitent, s^attt- 
ï ' H S î*ent 
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rent en raifon inverfe des quarreï àes 
àiiiances efl vraye , fi c'e^ le même 
pouvoir qui agit foivant cette règle 
dans toute la nature, il efl évident que 
la Terre étant éloignée de la Lune de 
60 demi-diamêtres ^ un corps grave 
doit tomber fur la Terre de quinze pieds 
dans la première féconde, & de cin- 
quante-quatre mille pieds dans la pre- 
mière minute- 
Or eft-il qu'un corps grave,, tombe 
en éfet de quinze pieds dans la pre- 
mière féconde, & parcourt dans la 
première minute cinquante - quatre 
caille pieds, lequel nombre efl lequar^ 
ré de foixante multiplié par quinze. 
Donc les corps pêfent en raifcm in- 
verfe des quarrez des dillances: donc 
le même pouvoir fait la pefanteur fur 
la Terre, & retient la Lune dans fon Or- 
bite; étant démontré que la Lunepêfe 
fur la Terre, qui eft le centre de fon 
mouvement particulier; il eft démon- 
tré que la Terre & la Lune pêfent fur 
le Soleil qui efl le centre de leur mou- 
vement annueL 

Les autres Planètes doivent être 
foumifes il cette loi générale^ & H 

cette 
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-cette loi exîfte, ces Planètes^ doivent 
fuivre les règles trouvées par Kepler* 
Toutes ces règles, tous ces raporis 
font en efFetgardex par les Planètes avec 
!a dernière exaétkude. Donc le pou- 
voir de la gravitation, fait pefer toutes 
les Planètes vers le Soleil ^ de même 
que nôtre Globe. 

Enfin la réaôion de tout corps é* 
-tant proportioqdle à Talion, il de- 
meure certain que la Terre pêlè à ion 
tour fur k Lune, •& qne le Soleil pêfe 
fur Tune & fur Talutne; que chacun 
des Satellites de Saturne pèle fur les 
xjtiatre, & les quatre fur Ini; tons cinq 
fur Saturne, Saturne fur tous; qu'il en 
eft ainfî de Jupiter , & que tous ces 
Globes font attirez par le Soleil réci- 
proquement attiré par eux- 

Ce pouvoir de gravitation agit à 
proportion de la matière que renfer- 
ment les corps, Ceft une vérité que 
M- Newton a démontrée par des ex^ 
périeiïces. Cette nouvelle découverte 
^ fervi à faire voir que le Soleil , centre 
de toutes les Planètes, les attire toutes 
en raifon direfte de leurs mafîès com- 
binée avec leur éloignement. De là 

s'éle^ 
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s'élevant par dégrez jtdqu'à des coth 
noillances qui fembloienc n'être pas 
faites pour Tefprit humain, il qlè cal- 
culer combien de matière contient le 
Soleil, & combien il s'en trouve dans 
chaque Planète, & ainiî il fait voir 
tjue parles /impies loix de la Méchani- 
que chaque Globe céleile doit être né* 
céflairement à îa place où il eft. 

Son feul principe des loix de la grar- 
vitation rend railon de toutes les iné- 
galitez apparentes dans le Cours des 
Globes céleftes. Les variations de la 
l^une deviennent unefuicenéceirairede 
ces loix. De plus on voit évidemment 
pourquoi les nœuds delà Lqne font leurs 
révolutions en dix-neuf ans, & ceux de 
la Terre dans refpace d'environ vingt- 
fîx mille années. Le flux & le reflux 
de la mer eft encore un effet très- Am- 
ple de cette attraâion. La proximité 
de la Lune dans fon pleine & quand 
elle eft nouvelle, & fon éloignement 
dans fes quartiers combinez avec Tac* 
tion du Soleil rendent une raifon fen* 
fible de l'élévation & de l'abaiflement 
de l'Océan, 

Après avoir rendu compte par fa 

fu- 

\ 
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fttblime théorie da cours & des inéga- 
lités des Planètes, il alFujetit les Comè- 
tes au frein de la même loi. Ces feux 
fi long-tems inconnus» qui étoient la 
terreur du Monde & recueil de la Phi- 
lofophie , placez par Ariitote au de(n 
fous de la Lune, & renvoyez par Des 
Cartes au deifus de Saturne, font mis 
enfin à leur véritable place par M 
Newton. 

H prouve que ce font des corps folî- 
des qui fe meuvent dans la fphére de 
Tadion du Soleil, & décrivent uneel* 
lipfe fi excentrique & fi aprochante 
de la parabole que certaines Comète* 
doivent mettre plus de cinq cens ans 
dans leur révolution. 

Lb favant M. Halley croît que la. 
Comète de 1680. eil la même qui pa- 
rut du tems de Jules Céfar. Celle-là 
fur tout fert plus qu'une autre à faire 
voir que les Comètes font des corps 
durs & opaques , car elle defccndît û 
près du Soleil qu'eUe n'en étoît éloi- 
gnée que d'ufte fixién^ partie de foa 
difque^ elle pût par conséquent aqué-^ 
?ir un degré de chaleur deux mille fois 
plus violent;» qu^e .cdul du fer le plus 

en- 
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cnflamé. Elle aurok été dîflbute Âfe 
coîîlommée en peu de tems , fi elle 
n avoir pas été un corps opaque, La 
mode commençoit alors de deviner le 
cours des Comètes. Le célèbre Ma-^ 
thematicien Jacques Bernoullî concluE 
par- Ion Syftême, que cette fâmeufe 
Comète de 1680, reparoitroit le 17 
Mai 17^9. Aucun Ailronome de TEu^ 
rope ne fe coucha cette nuit du 17- 
Mai, mais la fameufe Comète ne pa- 
rût point. Il y a au moins plus dV 
drefl'e s'il n'y a pas plus de fureté, 
à lui donner cinq cens foixante & quin-^ 
2é ans pour revenir. Pour M- Whif- 
lon, il a ferîeufement affirmé que du 
tems du Déluge, il y avoir eu uneComè-r 
te qui avoit inondé notre Globe, & 
il a eu rînjuflice de s'étonner qu'on fe 
foît moqué de lui. L'Antiquité pen-» 
foit à peu près dans le goût de M. 
Whillon ; elle croyoit que les Comètes 
étoient toujours les avant- courîeres 
de quelque grand malheur fur la Ter^. 
re. M. Newton au contraire foup-, 
çonne qu'elles font très - bîenfaîfantes ,• 
& que les fumées qui en fortent ne 
fçrvçnt qu^à fecoutir &. à vivifier le? 
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Planètes , qui s'imbibent dans leur 
cours 4e toutes ces particules que le 
Soleil a détachées des Comètes. Ce 
fentiment eft du moins plus probable 
que Tautrc. Ce n'eft pas tout , fi cet- 
te force de gravitation , d'attraftion,agît 
dans tous les Globes céleiles ; il agit 
fans doute fur toutes les parties de ces 
Globes. Car fi les corps s'attirent en 
raifon de leurs mafles , ce ne peut être 
qu*en raifon de la quantité de leurs 
parties , & fi ce pouvoir eft logé dans 
le tout , il Teft fans doute dans la moi- 
tié ; il Teft dans le quart , dans la huitié* 
me partie, ainfi jufqu'à l'infini. 

Ainsi voilà Tattraâion qui eft le 
grand reffort qui fait mouvoir toute 
la nature. M- Newton avoir bien pré- 
vu , après avoir démontré Texiftence 
de ce principe , qu'on fe révolteroit 
* contre fon feul nom : dans plus d'un 
endroit de fon livre il précautionne 
fon Ledeur contre ce nom même. 11 
Tavertit de ne le pas confondre avec 
lesqualîtez occultes des Anciens, & 
de fe . contenter de connoître qu'il y 
a dans tous les corps une force cen- 
trale qui ;agit d'un bout de l'Univers 
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àr«(utre fur les corps:, les phjs pra- 
Qhes, & far les plus éloigiîez iuivant 
ks Loix immuables de hi Méchaniqiie. 
: Il eU étonnant qu'après les protèttib- 
tipns folemneUesde cegcand botUme^- 
M. Saurin. & M. de Fomenelle , qui 
cox^mêoies méfitent ce nom, , lui a*- 
jbenc reproché nettement les chimères 
du Péripatétifme ; M., âanria dahs 
les Mémoires de l'Académie! de 1709,» 
& M. dé FoQtenelle dsos TiLloge vbéf 
me de M Newton. 
. Presque tous les:Frai>çoÂs» farans 
& autres, ont répété ce reproche. On 
entend . dire par tout, potu<s)ttoi M. 
KewLon ne s'ell-il pas iervi du mot 
dHmpulfion que Ton comprend fî bien» 
plutôt que du terme d'Attradion qu^on 
ne comprend pas? 

M. Newtom auroic pu répondre à 
ces critiques, premièrement ,yous n'en-» ' 
tendez pas plus le mot d'impulfion qno 
celui d'Attraâion, & fi>vous ne.coiK» 
cevez pas pourquoi un corps- tend va^ 
le centre d'un autre corps » vous n'i* 
ipaginez pas plus par quelle vertu on 
corps en peut pouffer un autre. . 
: Secqnosmbnt» je>n!ai p(k admets 
:. " tre 
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tre ritnpulfion , car il faudroît pour 
cela que j'eufle connu qu'une matière 
célelle poulFe en effet les Planètes : or 
non feulement je ne connois point cet- 
te matière, mais j'ai prouvé qu'elle n'e- 
xiile pas* 

Troisièmement, je ne me fers 
du mot d'Attraâion que pour exprime^ 
un effet que j'ai découvert dans la 
nature , enèt certain & . indifputablé 
d'un principe inconnu, qualité inhéren- 
te dans la matière, dont de plus ha- 
biles que moi trouveront s'ils peuvent 
la cauie. 

Que nous avei«vous donc aprîs? în- 
fifte-t-on encore, & pourquoi tant de 
calculs pour nous dire ce que vous- 
même ne comprenez pas? 

Je vous ai apris (pourroît continuer 
M. Newton) que la méchanîque des 
forces coitrales fait pefer tous les corps 
à proJ)ortion de leur matière, que ces 
forces centrales font feules mouvoir les 
Planètes & les Comètes dans des pro^ 
^ portions marquées. Je vous démontre 
qu'il eft impoffible qu'il y ait une au- 
tre ' caufe de la pefanteur & du mou- 
vement de tous les corps cekdes. Car 

I les 
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les corps graves tombent fur la Terre 
félon la proportion démontrée des for* 
ces centrales, &: les Planètes achevant 
leur cours fuivent ces mêmes propor- 
tions. S'il y avoit encore un autre pou* 
voir qui agit fur tous ces corps, il 
«Higmenteroit leurs viteiTes , ou chan- 
geroit leurs direélions. Or jamais au* 
cun de ces corps n'a un feul degré de 
mouvement, de vitefïe, de détermina* 
tion» qui ne foit démontré être l'effet 
des forces centrales ; donc il ed im* 
po/Iible qu'il y ait un autre principe. 

Qu'il me foit permis de faire enco- 
re parler ua moment Ni. Newton : ne 
ier«>t-il pas bien reçu à dire: Je fuis 
■dans un cas bien différent des Anciens^ 
ils voyoient, par exemple, l'eau mon<- 
ter dans les pompes , & ils diibient 
l'eau monte parce qu'elle a horreur dti 
.vuide. Mais moi je fuis dans le cas 
de celui» qui auroit remarqué le. pre- 
mier que l'eau monte dans les pompes, 
& qui laifîèroit à d'autres le fnn d'ex- 
pliquer la caufe de cet efifet. L'Ana- 
tomifte qui a dit le premier que le bras 
fe remue , parce que les mufcles fe con- 
tiraâvnt, enfeigna aux hommes une vé- 

rite 

Dlgitized by VjOOQ IC 



SUR LES ANGLOIS. ijt 

ïité inconteftable ; kii en aura-t-oa 
xnoins d'obligation , parce qu'il n'a pas 
îfu pourquoi les mufcles le contrac- 
tent ? La cauCç du reflbrt de Tair eft 
inconnue, mais celui qui a découvert 
ce refTort a rendu, un grand fervice à la 
Phyfique. Le reflbrt que j'ai décou- 
vert étoit plus caché & plus unîverfel ; 
ainfî on doit m'en favoir plus de gré. 
J'ai découvert nne nouvelle propriété 
de la matière, un des fecrets du Créa- 
teur, j'en ai calculé, j'en ai démontré 
les eflcts , peut-on me chicaner fur le 
nom que je lui donne? 

C E font les Tourbillons qu'on peut 
appeller une qualité occulte, puis qu'on 
n'a jamais prouvé leur exiftence: l'At- 
traâîon au contraire eft une chofe 
réelle, puis qu'on en démontre les ef- 
fets , & qu'on en calcule les propor- 
tions. La caufe de cette caufe eH dans 
te fein de Dieu. 



I % SEI- 
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UN nouvel Univers a été décou- 
vert par les Philofophes du der- 
nier fiécle, & le Monde nouveau étoît 
d'autant plus difficile à.connoîrre<ju'ou 
ne fe doutoit pas même qu'il cxiftât. 
Il fembloit aux plus fages que c'étoît 
une témérité infenfée d'ofer feulement 
fpnger qu'on pût deviner par quelles 

loix 
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loîx les corps céleftes fe meuvent , & 
comment la lumière agit. Galilée par 
fes découvertes aftronomîques, Kepler 
par fes calculs» Defcartes au moins dans 
fa Dioptricjue, & Newton dans tous 
fes Ouvrages , ont vu la méchanique des 
reflbrts du Monde. Dans la Geome-» 
trie on a afTuJeti Tinfîni au calcul » la 
circulation du fang dans les animaux 
& de la fève dans les végétables ont 
changé pour nous la nature. Une nou- 
velle manière d'exifter a été donnée 
au corps dans la Machine pneumatir 
que. Les objets fe font raprochei de 
nos yeux à Taide des Télefcopes. En- 
fin ce que M. Newton a découvert fur 
la lumière , eft digne de tout ce que 
la curioûté des hommes pouvoit atten- 
dre de plus hardi » après tant denou- 
veautez. 

Jufqu'à Antonio de Dominîs , TArc- 
en -ciel avoit paru un miracle inex- 
plicable. Ce Phîlofophe devina que 
c'étoit un effet nécelîaire de la pluyc 
& du Soleil. Defcartes rendit fon nom 
immortel par Texplication mathémati- 
que de ce phénomène fi naturel ; il 
calcula les réflexions &. les refradions 

I 3 de 
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de la lumière dans les goutes de pluve^ 
& cette fagacîté eut alors quelque oio-.^ 
fe de divin. 

Mais qu*auroît-il dit fi on luiavoît 
fait connoitre qu'il fe trompoit fur la 
nature de la lumière, qu'il n'avoit au-? 
cune raifon d'aflurer que c'étoit un 
corgs globuleux, qu^il eft faux que 
cetre matière s'étendant par tout TUrii^ 
vers n'attende pour être mife en acip 
tion que d'être pouflTée par le Sfoleil, 
ainfi qu'un long bâton qui agit à un 
bout quand il ett preflé par l'autre, 
qu'il eft très-vrai qu'elle eft dardée par 
le Soleil , & qù^enfin la luoDdére eft: 
transmile du Soleil à la Terre en près 
de fept minutés , quoiqu'un boulet de 
canon conlervant toujours fa vitefTe 
ne puîfle faire ce chemin qu'ra vingt-^ 
cinq années ; quel eût été fon étonne- 
nient fi on lui eût dit , il eft faux que 
la lumière fe réflechilTe direétement en 
rebondiffant fur les corps folides, il eft 
faux que les corps foient tranfparens 
quand ils ont des pores larges ; & il 
viendra un homme qui dempntrera ces 
(paradoxes, & qui anatomifera un feql 
raïon de lumière avec plus de dexteri» 

té 
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té que le plus habile Artifle ne diflféque 
le corps humain. 

Cet homme efl venu. M. Newton 
avec le fcul fecours du Prifme à dé- 
montré aux yeux 9 que la lumière eft 
un ^as de rafons colorez qui tout 
enfemble donnent la couleur blanche, 
un feul raïon eft divifé par lui en fept 
raïons qui viennent tous fe placer, 
fur un Ifflge ou fur un papier blanc, 
dans leur ordre, Tun au deffùs de l'au- 
tre & à d'inégales diftanccs. Le pre- 
mier eft couleur de feu , le fécond ci- 
tron , le troilîéme jaune , le quatriè- 
me vert , le cinquième bleu , le fiXiè- 
me indigo , le feptîéme violet. Cha- 
cun de ces raïons taraifè enfuite pat 
cent autres prifmes ne changera jamais 
la couleur qu'il porte, de même qu'un 
or épuré ne s'altère plus dans les creu- 
fets j & pour furabondance de preuve 
que chacun de ces raïons élémentaires 
porte en foi ce qui fait fa couleur à 
nos, yeux , prenez un petit morceau 
de bois jaune par exemple, & expo- 
fez -le au raïon couleur de feu, & lé 
bois fe teint à rinftant en couleur 
de feu,, expofez-lc ^ raïon vert, 

I4 il 
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il prend la couleur verte ^ & ainfi du 
refte. 

Quelle eft donc la caufe des cou- 
leurs dans la nature ? Rien autre cho- 
ie que la difpofition des corps à réflé- 
chir les raïons d'un certain ordre; & à 
abforber tous les autres* 

Quelle eft donc cette fecrete diC* 
pofition ? U démontre que c'eft uni- 
quement répaiâeur des petites parties 
conitituantes dont un corps eft corn- 
pofé. Et comment fe fait cette re* 
flexion? On penfoît que c'étoit parce 
que les raïpns rebondiffoient comme 
une balle fur la furface d^un corps fo- 
lide. Point du tout ; M. Newton a 
apris aux Philofophes, étonnés que les 
corps ne font opaques que parce que 
leurs pores font larges» que la lumié* 
re fe réfléchit à nos yeux du fein de 
ces pores mêmes , que plus les pores 
d'un corps font petits , plus le corps* 
eft transparent, ainlî le papier qui ré- 
fléchit la lumière quand il eft fec, la 
transmet quand il eft huilé, parce que 
rhuile rempliflant fes pores les rend 
beaucoup plus petits* 
^ , C'est là qu'examinant Textréme 

poro- 
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porofité des corps, chaque partie aïant 
les pores, & chaque partie de fes par- 
ties aianc les fiens, il fait voir qu'on 
n'cft point afluré qu'il y ait un pouce 
cubique de matière folide dans TUni- 
^^^j tant notre efprit eft éloigné de 
concevoir ce que c'eft que la matière. 
Aïant ainfi décompofé la lumière, & 
aïant porté la fagacité de fes décou- 
vertes jufqu'à démontrer le moyen de 
cpnnoître la couleur compofés par les 
couleurs primitives, il fait voir que ces 
rayons élémentaires j féparez par le 
moyen du prifme, ne font arrangez 
dans leur* ordre, que parce qu'ils font 
refraftés en cet ordre mêmej &c'eft 
cette propriété inconnue jufqu'à lui de 
fe rompre dans cette proportion , c'eft 
cette réfraftion inégale des rayons , 
ce pouvoir de réfrafter le rouge moins 
que la couleur orangée , è:c. qu'il 
nomme réfrangîbilité. Les rayons les 
plus réflexibles font les plus réfrafigî- 
bles , de là il fait voir que le même 
pouvoir caufe la réflexion & la réfrac- 
tion de la lumière. 

Tant de merveilles ne fônt que le 
commencement de fes découvertes; il 

Is a 
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a trouvé le fecret de voir les vibra* 
tions & les fecoufles de lumière qui 
vont & viennent fans fin , & qui trans-^ 
metent la lumière ou la réfléchirent 
félon répaifleur des parties qu^elles 
rencontrent. Il a ofé calculer l'épaif- 
feur des particules d'air nécelTaire en^ 
tre deux verres pofex l'un fur l'autre, 
l'un plat, Tautre convexe d'un côté , 
pour opérer telle tranfmiflîon ou ré#- 
£exion , & pour faire telle ou telle 
couleur. 

De toutes ces combinaifons, il trou* 
ve en quelle proportiop la lumière agit 
fur les corps, &. les corps agiflent fur 
elle. 

Il a fi bien vu la lumière , qu'il a 
déterminé à quel point l'art de l'aug- 
menter, & d'aider nos yeux par des Ter 
lefcopes doit fe borner. 

Descartes par une noble confian» 
ce bien pardonnable à l'ardeur que lui 
donnoient les commencemens d'un Art 
prefque découvert par^ lui , Defcartes 
eiperoit voir dan» les Aftres avec des 
Lunètes d'aproche des objets aufli pe- 
tits que -ceux qu'on difcerne fur la 
Tçrre. ) 

New- 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LES ANCl.016.rMf 

NbwtoK a montré qu'on bc peot 
plus perfeftlonner le? Lunètes à eauii? 
de cette réfw^iou & de cette réfraut 
gibilité même qui en nf)ttf>raprochîiaf 
les objets (écartent trop les rayons éle-r 
dentaires; il a c«^c«14 dm% ces verres 
la proportion de l'écartement des ra- 
yons rouges & des rayonà bleus, & 
portant la demondration dans des cho- 
ies clont on ne foupçonoit pas même 
l'exiftence, il examine les inégalités 
que produit la figure du verre, & cel- 
le que fait la réfrangibilité. 11 trouve 
que le verre objeâif de la Lunète étant 
convexe d'un côté & plat de l'autre, 
fi le côté plat eft tourné vers* l'objet, 
le défaut qui vient delaconftruftion, 
& de la pofîtion du verre, ell cinq 
mille fois moindre que le défaut qui 
vient par la réfrangibilité, & qu'aîpfi 
ce n'ett pas la figure des verres qui 
fait qu'on ne peut perfcftioner les Lu- 
rètes d'aproche , mais qu'il faut s'en 
prendre à la nature même de la lu- 
mière. " 

Voila pourquoi il inventa un Té- 
lefcope qui montre les objets par ré- 
^exion » & non point par refraâion. 

Cette 



Digitized by VjOOQ IC 



t4ô LETT* SUR LES ANGL. 

Cette nouvelle forte de Lunètes eft 
très-difficile à faire , & n'efl pas d'un 
ufage bien aifé , mais on dit en An- 
gleterre , qu'un Télefcope de réflec- 
tion de cinq pieds fait le même effet 
qu'une Lunete d'aproche de cent pieds. 



DIX- 
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LETTRE 

SUR 

L1NFINI DE LA GEOMETRIE, 

ET SUR LA 

CHRONOLOGIE 

DE 

Mr. NEWTON. 



LE labyrinthe & l'abime de l'Infini 
efl auffi une carrière nouvelle par- 
courue par Newton , & on tient de 
lui le fil avec lequel on s'y peut con- 
duire. 

Des 
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, Dis Cartes fc trouve encore fon 
précurfetir dans cette étonnante noo- 
veauté. 11 alloit à grands pas dans fa 
Géométrie jufquesr vers Hn^tii, mais il 
s'arrêta fur le bord. Le Doâeur Wal- 
]is vers I9 niilie^>du'4«rni^ fiecle» fut 
le premier qui iéduifit une âradicAi par 
une divifîon perpétuelle à une fuite 
infinie. 

M Y LORD Brounker fe fervit de cet- 
te fuite pour quarrer l'i^erbole. • ■ 

Mercator publia une demonftra- 
tion de cette -quÂdraturer Ce fut à peu 
près dansceteriis que Nev^ton, à l'â- 
ge, de 3.3 ans, .avoit inventé une .mé- 
thcidi générale poun: i^re hf tdutes les 
courbes géométriques ce qu'on venoic 
d'eflayer fur l'hyiJertlole. 

C'est cette méthode de foumettre 
par tout l'infini au cal^ilalgebraïqu», 
que l'on appelle calcul difTerentiel ou 
des fluxions, & calcul intégral. C'eft 
l'art de nombrer & de mefurer avec ex- 
^élitude ce dont on ne peut pas même 
concevoir i'exiflence. 

En effet, ne croiriez- vous pas ()Q*oft 
▼eut fe moquer de vous , ^aafld on vous 
dit qu'il y a des lignes infiniment 

gran- 
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grandes, qui forment un anpl^ infini- 
înent petit. 

Qu'une droite qui eft droite tant 
qu'elle eft finie, changeant infiniment 
peu de direélion , devient une courbe 
infinie. Qu'une courbe peut devenir 
infiniment moins courbe. 

Qu'il y a des quarrés d'infini, des 
cubes d'infini , & des infinis d'infinis 
plus grands les uns que les autres, & 
dont le penuhiéme n'eft rien par rap* 
port au dernier. 

Tout cela qui paroît d'abord rex- 
oès de la deraifon , eft en effet Tefifort 
<ie la fineffe & de l'étendue de l'efprit 
Jwmain , & la méthode de trouver des 
vérités qui étoient jufqu^alors incoa- 
tmës. 

- Cet édifice fi hardieft même fondé 
fur des idées fimples. 11 s'agit de me- 
&irer la diagonale d'un quarré, d'avoir 
4'aire d'une courbe ; de trouver une 
Racine quarrée à un nombre qui n'en 
a point dans TArithmetique ordinaire; 
Après tout, tant d'ordres infinis ne 
doivent pas plus révolter Timag^ation, 
que cette propofîtion fi connue, qu'en- 
tre un cercle & une tangente on peut 
t toû- 
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toujours faire paffer des courbes ; ou 
cette autl-e , que la matière ell tou- 
jours rdivifible. Ces deux vérités font 
depuis long tems démontrées , & ne 
font pas plus compréhenfibles que le 
refle. 

On a difputé long tems à Mr. New- 
ton, rinvention de ce fameux calcul. 
Mr. Leibnîtz a pafië en Allemagne 
pour Tinventeur des différences, que 
Mr. Newton appelle fluxions; & Mr. 
Bernoullî a revendiqué le calcul hite- 

fral. Mais Thonncur de 1^ première 
écouverte a demeuré à Mn Newton ; 
& il ell refté aux autres la gloire d'a- 
voir pu faire douter entre eux & lui 
C'eft ainfi que Ton contefta à HUrvey 
la découverte de la circulation du fang, 
.& à Mr. Perrault celle de la circula- 
tion de la fève. 

Hartsoecker & Leéuwenhoeck 
fe font conteftés Thonneur d'avoir vu 
le premier les petits vermiflTeaux dont 
nous fommes faits. Ce même Hart- 
foecker a difputé à Mr. Huygens Tin- 
vention d'une nouvelle manière de cal- 
culer Téloignement d'une étoile fixe. 
On ne fait encore quel Philofopbe 

trou- 
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tt«i«Ta lè probleflae dé la*4-oûlèùe; * 
Qo o I qu'il en fok , c*«ft par cette 
Géométrie del'infini que Mr. Netrfôn 
eA parvenu aux plos mbtimes connôlf» 
fanoes. Il me reib à vous parler à*m 
autre Ouvrage plus a lipbrtée du geni 
te humain, mais quife fetit tdûjours à^ 
cet efprit créateur que Mr Netv*toat 
pbrtôit dans toutes - fes réchercfcfes. 
C'eft une ^C^<»iblogie toute nouvel^^ 
]ef car dans tout ce qu'il entrepreKHt 
il falloie qu'il changeât les idées reçues 
parlesàiitres hommçs^ 

AccouTuite à debi'omiler des ^^ 
kos, il .a voulu porter^au-moin^ qud* 
qae lumière dans celui. des- fatbtes an^ 
<;idiDnes confondues avo: rhiâèire,' Se 
6xer une Chronologie 'incertaine.' H^ 
eft vrai qu^ll n'va fointde farniife, de^ 
ville, ,de nation, qui ne cherche. à réi 
culer fon origine. De plus, les pre^f 
uiers Hifbriens font ks .ptos ^gligèns 
à marquer tes dates. Lee Livrel ë-' 
soient ; moins> . commun» > mille foi» 
qu'aujOTO-d'hui^ par coiifôquent étant? 
moins exposa là.'criciqiie, on^rom- 
poit le monde plus impunément f^ 
& '■ ptMfqu'ôB; a ëvi^cmmeDC fuppdfé 
* . ' K des 
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des ftdts, il Ëft aSen pcohaU^ qu'on 
$ ftujfli fuppofé des dates. . . 
i- ËM géiiérbl, il parât à Mr. Newtoâ 
que le Monde étoit de cinq cens ans 
petits, jettoe que les Chronologifies ne 
le difent. Il fonde fcm idée fur le 
fiiHirs ordinaire de la nature» & fut 
if», Oblervations'^ronomiques. 
., On entend ici par. le coeurs de ia 
nMiure^ le tems de chaque .géi^atiôii 
d^hommesi . Les Egyptiens s'étoieniî 
^vis lesopm[iier$ de cette i&aniàrfe 
incertaine de compter, qu«aid ils tont> 
livrent écrire les commencemeos de 
leur Hiftoire. ils comptotent 341 gé<* 
néi9ti^ns> depuis Menés juf^u'à ^àc^ 
thon $: & nlayant pas de dates fixésV 
iy$ évaluèrent trois génératicMis à 100 
«f$. , Ainfi ils comptèrent du. règne de 
Meni^s au règne de • Se(hon % 13 40 an» 
n^es* ■ , "'• r -; . 

e-LES Grois, avant de eoihptér par 
Oiympiadfs, fiiivirenc Kibétflpde des 
Slgyptiett»! & étendirent im pcnibi 
durée de$^;générati(His ^ pouâànt cba«i 
qiœ gécbé];acioÀ jufqu^ qttapinte xiik 
çéeSi- ,. ;•• ■ ... , '. : ••.-^.Tî • ,._•<; 
:• Or enicdst ks. ËgypKienf & id 
ï.j A Grecs 
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Grées fe trompèrent dans leur calcul i 
fi e(l bîen vrai» que felon le court 
ordinaire de la nature, trois généra*- 
tîons Ibnt environ cent à fix vingt 
ans. Mais il s^en faut bien que troië 
règnes tiennent ce nombre d'années* 
H eft très-évident, qu*en général le« 
hommes vivent plus long temps q^« 
fcs Rots, ne régnent. Ainfi un homme 
qui voudra écrire THiftoire fans avoir 
écs dates précises, A: qui fawa qu-îl 
y a en neuf Rois chez une Nation ^ 
aura grand tort s'il compte 300 ans 
pwir ces neuf Rois: Chaque gêné* 
ration eft* d-environ ^o ans, cmqy« 
règne ell d'environ vingt Tun portant 
Tautre. Prenez tes 30 Rois d'An^ 
gleterre depuis Guiîlaume.le Conque* 
rant jufqu'à George prenner, ils ont 
régné 648 ans, ce «qui reparti fur le$ 
30 Rois donné à chacun 21 ^ns' & 
dem de régné. Soixante irok Roia 
de France ont régné , Tun porxanR 
Tantre. chacun à peii près vingt ^s. 
Voilà le cours ordinak» de la nat«^ 
re. T)ènc les Aiicietts fe font trompé! 
quand ils ont ^lé en général la duré<6 
des règnes 1 ki^duréc èes générations 1 
- ' K X donc 



Digitized by VjOOQ IC 



«fg ,L.ET/T:RJ£ 5 i 

flooO ils. ont trop. compté -;:jdone il 
eU à propos de jetrancber un peu de 
leur calcul. 

Les Ot>rçrVatioDs adronomiqu^ 
femblent prêter encore \ax plus grand 
fecours à notre Philofophe. U paroit 
plus tort en combattant fur fon ter<< 
rain. 

Vous favez que la Terre , outre 
fon mouvement annuel qui ï^emporte 
autour du Soleil d'Occident en Ôj-ient 
jknsil'efpace d'une année, a t^çcore 
une révolution fip^^liere tout à ..fait 
ioconnuë ji^fqu'à ces derniers tem^. 
S#s pôles ont un «aouvement très^lent 
de rétrogradation, d'Orient en Occident 
qui fait que chaque jour leqr pofition 
ne répond pas précifément au même 
point du Ciel. Cette différence infenfî-> 
ble en lu^e année, devient aflez forte 
avec le temps; &,an bout de 71 ans 
on trouve que la diâerence eft d'un de- 
gré > p'eft-à-dire de la 360 partip de 
tout le Ciel. Ainfi après 71 années lé 
colure de réquinoxe du Printçms qi^i 
paâpit par .une fixe, répond à jin^ au. 
tre fixe. De là vient que leÔdeil, au 
lieu d'être daps k partie du Ck\ où 
...^ étoit 
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>etoit le Bélier du tems d'Hîpparque» 
fe irouvç répondre à cette partie du 
Ciel où étoit le Taureau : & les Çe^ 
riieaux font à la place où le Taiireaa 
éroît alors.' Tous les Signes ont chan-! 
gé de place: cependant nous retenons? 
toujours la nianïere de parler des An- 
ciens. Nous difons que le Soleil eft 
dans le Bdier au Printenïs , par ; la 
mênric condefcendahce qiie JàouS; difons 
que le Soleil tourne. ; / , 

^'Hrpi>ARQUE fut le. premier chex 
les 'Grecs- qui s'apperçut de quelques 
changement dans les Cônflellations pas 
rapport aux équinoxes, qu plutôt qui 
l^arpprit dés: Egyptiens, Les Philofo-? 
phès attrihuerer^t ce mouvement aux 
étoiles ; : car alors on étoit biep loin 
d'imaginer une telle révolution dan» 
la Terre.. On la croyoît dans tous fens 
immobile. Ils créèrent donc un CîcJ 
où ils attachèrent toutes les étoiles , 
fe' donnèrent à ce Ciel un mouvement 
particulier, qui le faifoit avancer vers 
i'Oricnt pendant que toiftes les étoiiç$ 
fiembloÎCTit faire leur route journalière 
4'Orient en Occident. A cette eri^ettr 
ils e^ aJDÛtçteol une fec9Q4e bien pJlu^ 
-. .. K $ cuçn- 
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efiemidie. Us crurent que 16 Ciel |>rcf^ 
tendu des étoiles fiices avançoit d'un 
degré vers TOrient en cent ânrices, 
Ainfi ils fe trompèrent dans leur cal« 
eul ADronomiqile auflî bien que dans 
feur Syltême phyfîque. Par exemple ^ 
m Aflronome auroit dit alors, TEqui^ 
Kùxè du Printems a été du tems d*uii 
tel Obfervateur dans un tel Sig^e, à 
wte telJe Àoile, 11 a fait deux degrés 
de chemin depuis cet Qbfervafeur juf- 
qu^à noiis: Or deux degrés valent zoo 
ans, donc cet Oblervatéur vivoit lod 
an<; avant moi. Il dl certain qu'un 
A<lrônome^qui auroit raifonné ainfi i 
fe feroit trortipé*^ iuftement de cînquaiiv 
«•quatre ans. Voilà pourquoi les An^ 
cîçns, doublement trompez, compo^ 
ferént leur grande année du Mondée 
C*eil-à-dire, de la révolution de tout lé 
tîel, d'environ 36000 ans. Mais les 
Modernes faveur, que cette révolution 
Imaginaire du Ciel, des Etoiles, n'eft 
Kutre chofe que la révolution des po-^ 
les de la Terre qui fe fait en 25900 
ïim. Il eft bon de remarquer ici en 
pàflant, que Mr. Newtocr en détermf* 
mpt- jii ajpur^de la Terrèy a très-lïeuw 
^- t yeu» 



Digitized by VjOOQ IC 



SURLESAKGIJOIS. ^fi 

fettfemeQt cxpHqué la ratfon de cette 
«évolution. ': 

Tour ceci pofé, iltefte po«r fixe* 
]a Chronologie ,: de voir par quelle 
étoile ]e cohire des Ëqbinoxes coupe 
aujourd'hui l'Ëcliptique au Printems, 
& de favbir s'il ne fe trouve point 
/quelque Ancien qw nous ait dit €tk 
quel point l'Ëcliptique étoit (ioupé de 
£atn teras, ' par le même côlure dès 
Ëqiiinoxes;'' 

, Clemcnt ALE.)CANiDKiN fappdlv 
t&, que Ghiron qui étpit de l'éxpedl' 
■tion des Argonautes, obferva leâ Cou* 
ûellations au tems de cette faniieufe 
expédition, & Bxa rEkfaitioxe du Prk^ 
ceiBS au milieu du Belkr, TEquinoxê 
d'Automne au milieu deia Balance, te 
Solfiice de notre Eté anniitieu du Can- 
cre, & le 5<riûice d-Hivel* au milieu dit 
Capricorne. ^'t 

Long -tems après l'e&pedîtion ^dés 
Argonautes', 6c un an avant la Guerrt 
du Peloponnefe, Methon obferva que 
le point du Soiftice d'Eté, p^oit par 
le iixiéine degré du Canere. 

Ofî chaque figne du'^diaque elt 
de .30. degrés^ Du tetns' de Ciûr^A ^c 

K 4 Solfti- 
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Solilice étoit à la moitié du Sigat , c^ 
à-dire au quinzième degré » un an zi- 
vant la Guerre du Pdopionefe, il étoit 
au t^uitiepç, donc il avpit retatdédè 
fept degrés (un degré vaut 7 z ans) 
dpnç du commencement de la Guerre 
:4u Peloponefci à rentrepriie des Ar- 
^pnautesyil n'y a que fej^ fois 7^ ans^ 
qpi font $'04 aps , Se non pas 700 
années comme ie difoient les Greck. 
Ainfi en comparant l'état du Ciel d'au- 
jourd'hui ■ à î'état où il étoit alors , 
iious voyons que l'«xpedition des Ari 
^Qnaut€iS;do9t:$tre placéfs.io^ ans à* 
vaaï Jefus Chrift , & non.pas enviroîi 
^4PQ ans? & <|tié par cohféquetit, le 
Monde efl vaoms vi^x d'environ 5*00 
iRns qu'on ne p^foit. Par -là toutes 
Jes époques font rapprochées, & tout 
fft fait plus tard qu'on rie le dit. Je 
ne fai fi ce Syflême ingénieux fera une 
grande fortime; & fi on w)udra fe ré- 
foudfê fur ces idées à reformer h, 
Ci^onologie du Monde. Peut-être les 
^yaos tr9uyçrc>i<S^t-irs que c'ien feroié 
f rôp , d'accorder à tin même homme 
i'&Qf)$if Ut devoir perfeéliopoé à la fois 
kPiijf4ique, fe Géométrici.^ l'Hiftoi. 
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re i ce fcrpit une efpece de Monarchie 
ppiverfelle dont T^mour- propre s'^- 
çbmmode mal aifément. Auflî dans; 
|e cems ^e de très-^ai|ds Philofo^ 
phes l'àttaquoient fur Tattraâion , d'au- 
tres comhattoient fon Syftême Cbro- 
nolqgique. Le Yems qui d^vroit faire 
yoir à qui la viétoire eft due , ne fe- 
ra peut-écre que laiiTer la difpute in- 
^épife. . • : • . • ' ^ 
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DIX-HUITIEME 

L E T T R E 

' su R LA . 

TRAGEDIE. 



LES Angloîs avoient déjà un Théa- 
tre auili bjen que les Ëfpagnols, 
quand les François îTavoient encore 
que des tréteaux^ Shakefpear^ qui 
paflToit pour le Corneille des Anglois, 
fleuriiToit à peu près dans le tems de 
Lopez de Vega; il créa le Théâtre, il 
avoir un génie plein de force & de 
fécondité , de naturel & de fublime , 
fans la moindre étincelle de bon goût, 
& fans la moindre cpnnoiiFance des 
règles. Je vais vous dire une chofe 
fcazardée, mais^yriaie, c*eft que le mé- 
rite 
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rite 4e cet Auteur a per4R leThéatrç 
Aeglois; il y, a de fi belles (Scenest, def 
ïBorceaux fi grands. & .fi terribles rer 
païidus daas fes farces saonftrufiufes 
^u'on appelle Tragédies,, qiïe ces pièr 
ce? ont toûJQurs été. jouées avec m 
grand fuccàs. Le tenis qui ièul fait 
fi repuUiion dès homrtes , rend à h 
fin leurs défauts refpeâables. Laplû» 
pztt des idées bizarres & gi^ntefques 
de cet Auteur» oiit acqlUis, au bout 
de ijo ans , le di-ojt de pafler pont 
foblîmes, I^es Auteurs siodernes ToUf 
prefque tous . copié. Mais ce qui réuf* 
fiffoit en Shflkefpear,; eft. ftfBé cheî 
eux, & vous croyez bien que la venfe- 
ration qu'on a pour cet Ancien augmen-t- 
te à mefijre que l'on méprifc les Mo* 
dernes. On ne feit pas réflexion qu'il 
ne faudroit pas Timiter, &:le mauvais 
"fuccès des copiftes fait feulement qu'on 
Je croit inimitaWe. Vous favcx que 
dans la Tragédie du More de Veritfok - 
Pièce très>ttouchante, un mari étrangle 
^a femme fur le Théatrcç & que quand 
la pauvre femme eft étranglée, elb 
s'éciie qu'elle ineurt trèsvinjttikmemt; 
Vous n'ignoifez pas qu^ daps Handcq 

des 
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Ses foflbyeurs cpetffeBC une foflfe : «n 
bttvant , CB chantant des Vàudevî^, 
& enfaifantfur les têtes- des mcnts 
k^*iW rencoïitrent , âHs ^ifamtetief 
tonvenables à gens 4e leur ra<t|er:nia^ 
Ce qui votts furpi?endrtf; ;c*eft quton a 
imité ces fotifes. Sdus le règne d^ 
Charles fécond, qi^i étoit cdui de la' 
polîtcfle^ & l'âge des Beanx^Arts^Ot^ 
'^«y dans fo Venife fàtivée introduit 
le Sénateur Antoâio &^fa:tiôàrcifannb 
Naki au milieu des horréuvs de laConf^ 
(tiration du Marquis de Bèdemar. Lo 
vieux Sénateur Antonio fait i\x}pe^ d« 
fa oourtifanne toutes iesiitigeries'd'Un 
%âeux débauché impuilTant & hors du 
bon fens. Il contrefait le Taureau & 
]e Chien , il mord les jambes de (a mai^ 
treiTe qui lui- donne des coups de pieds 
& des coups de fouet. On a retranr 
ché de la pièce d'Otwây ces boufFonei 
ries faites pour la plus' vile canaille, 
^ais on à laiflë dans le Joies Cefar do 
ohakefpear Iesplaifantertesdescordoti«> 
hiers & des Savetiers Romains, intro- 
duits fur la fcrae avec Caflius &'BrB* 
tus. Vous vous plaindrez fans doute 
que ceux qtti jufqu'^ prefieiiç vous:.on6 

parlé 
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f9x\é. du Théittre , Anglois 4 & fur-tout 
dp ce Êimeuix Shakdpëar , ne vou$^ 
aient" encore fait voir que fes erreurs, 
& que perfonne! n'ait traduit* aucun 
<de ces endroits frapans qui demandent 
grâce pour toutes fes fautes. Je vous 
répondrai qu'il jeft bien aifé dé rapoi** 
ter en profe les fotifes d'un Poète ^ 
mais très-difËcile de traduire fes beaux 
Vers. Tous les Grimauds qui s'éri- 
gent en critiques des Ecrivains célè- 
bres , compitent des volumes.; j'airoe- 
roh mieux deux pages qm nous €£- 
fent Gonnoitre quelque beauté; car je 
maintiendrai toujours avec tous les 
gens de bon goût , qu'il y a plus à 
profiter dans douze vers d'Homère & 
de Virgile , que, dans toutes les Criti- 
ques qu'on a fait de ces deux grands 
hommes; • . 

J'ai haiardé de traduire quelques 
nior<:eaux des meilleurs Poètes An- 
glois, en voici un de Shakefpear. Fai- 
tes grâce à la copie en faveur de l'Ori- 
ginal) & fottvenez-vous toujours quand 
vous voyez une traduâion, que vous 
ne voyez qu'une ibible eftaanpe d'un 
beaa tableau. J'ai choiii le Monolo- 

gûe 
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gue de la Tragédie deHamlet qvA efft 
fu de tout le monde 5 & qui cbm- 
mence par ce vers, 

G^eft Hamlet Prince de . jOanncnuirlt 
qui parle* 

2)e la Tie à la mort, oo de l'être an o6uit. 
Pieax cruels rf Ml en «ft, Maires raonceorase^ 
-Faut-^il^ vieillir courbé fiias te mainquim^ontragi^ 
6u|^ortcr) oo finir moniûalhtdr & inon foft? 

Qui M%^\t} Qui mVrÊte} *& ^'eft ee que là 

Mort? ^ , r ^ 

C^fi la fin de nos maux, c^eft vmtk nniqae aiiUs} 
Après de IcUigstnirniporcs^c'eftiin foma^irtran* 

On s'endort, & tout meurt, mais un affreux reveîl 
/Doit âicoeder peut-être aiix dàvtceiyrs du fommeil! 

Oa noqs menace, on dît (ipe cdtce epurce ¥te 
. De touraiena éternels eft an<î*tôt foiiric, 

O Mortl îttdJnent fatal J affrculfe Eternité!; 

Tout <:<»ur i ton ièal nom fà ^ace épouvanté. 

Eh! q«t pburroît lanstoi fupporter cette ^ie; 

De nos Wêtres menteui^ betîh' Fhypocrîfie; 

D'une îndigtïfe Maltrefife cncenftr les errèuftï 

Ram- 
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;^Raiiip9r foas un Mfniftre, adorer fes hauteurs; 
Et moùtrer les langueurs de fon ame abattue 
A des Amis ingrats qui détournent la vue? 

» La Mort feroît trop douce en ces cxtrémîtet. 
Mais le Scrupule parle, &iious crie, Arrécex; 
Il défend à nos mains cet heureux homicide , 
Et d'un Hcroi guerrier,faît un Chrétien tîmi4e,&c, 

.. Ne croyez pas que j'ay* rendu ici 
TÂnglois mot pour mot ; malheur aux 
faifeurs de tr^duâions literales , qui 
t;raduirant chaque parole énervent le 
fens. C^eft bien là qu'on peut dire que 
la lettre tue, & que Tefprit vivifie. 
• Voici encore un paiTage d'un fa- 
meux Tragique Angloîs; c'eft Dryden 
Poète du tems de Charles fécond, Au- 
teur plus fecoi^d que judicieux , qui 
aurôit une réputation fans mélange , 
s*il n*avoit fait que la dixième partie de 
fes ouvrages, & dont le grand défaut ^ 
cft d'avoir voulu être univerfel. 
Ct morceau commence ainfî: 

Kit fooPdiy Hope Men faiour th Oeceit , «te 

Dede0eins ea regrets^ & d^erreors en delirs 

. Les mbrtels infeafôs promènent leur folle: 
-^ Dans 
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Dans des malheors prcfens , dans l'eipoir a4 

plaîfîrs 

Nous ne vivons Jamais j nous attendons lavîe. 

Demain, demain, dit*on, va (fpmbier tpus nos 
vœux. 

cDctïmn vient, & ndus laiflfe enco'r plus n^lhêu* 
reux. 

. Quelle eft Terreur, helas ! du foin qui nous dévote, 

Nul de nous ne voudroit recommencer fou cours. 

^ De nos premiers momens noustiâtudiflon^ rau- 
rore. 

Et de la Auit qui vient,' nous attendons encore 

Ce qu'ont en, vain promis les plds beaux de nô^ 
jours, &c. 

C'est daés cèi rtorceâux détaches 
que les Tragiques A ' ^ 
ici excellé. Leurs I 
tes barbares, depoui 
ce, d'ordre & de v 
des lueurs ^tonnam 
cette nuit. Le ftîle efl trop empou- 
fé, trop horé de la nature, iropcopiè^ 
des Ecrivains Hébreux fi remplis de 
Tenflure Âfiatîque. Mais auffi il faut 
avouer que les échaffes dur ftile figuré, 
fur tefoiielles la Langue Anglôîfè éft 
guindée, élèvent auffi refprît bien haut, 
quoi que par une niàrché irrejg|uliere. 

Le 
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Le premier Angloîs qui ait fait une 
Pièce raifonnable, & écrite d'un bout 
à Tautrc. avec élégance i c'cAl rilluftrc 
Mr. Addifon. Son Caton d'Utique eft 
un chef-d'œuvre pour la didion , & 
pour la beauté des vers. Le rôle dé 
Gaton eil à mon gré fort au deflus de 
celui de Gornelie dans le Pompée de 
Corneille, car Caton éft grand' fans 
enflure , & Cornelie , qui d'ailleurs 
n'ell pas un perfonnage nécelTaire, vî- 
fe quelauefois au gàlimathias. Le Ca^ 
ton de Mr. Addifon me paroit le plus 
beau perfonnage qui foît fur aucun 
Théâtre j mais les autres rôles de la 
Pièce n'y répondent pas ; & cet ou* 
vrage fi bien écrit eft défiguré par une 
intrigue froide d'amour qui répand fur 
la Pièce une langueur qui la tue. 

L A coutume d'introduire de l'àmdur 
à tort & à travers dans les Ouvrages 
dramatiques, paflTa de Paris à Londres 
vers Tan 1660 avec nos rubans & nos 
perruques. Les fehimes qui parent les 
fpeftacles, comme ici, ne veulent plus 
foufFrir qu^on leur parle d'autres cho- 
fes que d'amour. Le fage Addifon eût 
l0L molle complaîfance de plier la feve- 

L rite 
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rite dé farr cM-adérè aax niceurs di 
fon items, & gâta. un dief-d'œuvre 
pour avoir v'oulu pUire. 

Depuis lui les Pièces font devenues 
plus régulières,: le peuple plus diffici- 
le, les Auteurs plus Oorre^ & moins 
hardis. J'ai, vu des Pièces nouvelles 
fort fages, mais froides. 11 femble que 
les Anglois n'ayent été faits jufqu'ici 
que pour produire des beautés irrégu- 
iieres. Les monfh-es britlamts de Sha- 
kefpear plaifent mille fois plus que la 
fagedè moderne. Le génie poétique 
des Anglois rcflemble jufqu'à prefeiït 
à uii arbre toufiù planté par la natu- 
f«, jettant au hasard mille rameaux, 
& croiflant inégal«nent avec force. 11 
meurt fi vous voulez forcer fa nature, 
& le tailler en arbre des Jardins de 
Marli. 



DIX- 
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JE tië fa! tlômment le fage & ingé- 
nieux M. de Murait , dont nous a- 
voRs les Lettres fttrle$ Angloi» & 
fur les François , s'eft borné , en par- 
lant de là Comédie * 4 critiquer an 
Coraîçiue lloimné Shâdwell. Cet Au- 
teur etoit zfkz méprîfé de fon eems^ 
Il n'étoit point le Poêle dfes honnêtes 
'gens. Ses Pièces, goûtées pendatft 
quelques repréfentatioàs par le peuplé, 
étoient dédaignées pat tous les gens 
de bon goût, & reHetnbloient à tabt 
de Pièces que j'ai vu en France attirer 
la foule & révolter les Leâeurs ^ de 

L X dont 
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'dont on a pu. dire, tout Paris les con- 
damne , & tout Paris les court. Mr. 
de Murali: auroit dû , ce femble, nous 
parler d'un Autour excellent qui vi- 
voit alors, c*étoit Mr. Wicherley qui 
fut. long- tems. l'Amant décjaré de la 
Maitrefle la plus illuftre de Charles 
fécond. Cet homme qui pafToit fa vie 
dans le plus grand monde , en con- 
noiflbit parfaitement les vices & les ri- 
dicules; & les p^eignoit du pinceau le 
phis ferme , & des - couleurs les plus 
vraies. Il a fait un Mifantrope quMl a 
imité de Molière. Tous les traits de 
. Widherley font plus for^ & plus har- 
dis que ceux )de notre Mifantrope; 
:inaîs aufli ilS: ont moins de^ finefle '& 
•def bienféance. , L'Auteur |\nglois a 
corrigé le feul défaut qui foit dans la 
-Pièce de Molferç -, ce défaut eft le 
.manqne dlntriguc & d'intérêt. La 
îPiéce Ai^oife eft intereflante, & l'in- 
ittigue PU eft ingeijieufei elle eft trop 
.hardie, fans, doute, pour nos mœurs, 
c'eft un Capitaine de VailTeau plein 
de valeur , •4e franchife & de mépris 
430Ur le gçnre humain. Il a un ami 
fagp ^ fincere dont il fe défie , & une 
... mai- 
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xnaitrefle dont il eft tendrement aimé» 
fur laquelle il ne daigne pas jetter Ie$ 
•yeux; au contraire, il a mis toute fa 
confiance dans un faux ami qui eft le 
plus indigne homme qui refpire, & il 
a donné fon cœur à la plus coquette 
& à la plus perfide de toutes les fem* 
mes. Il eft bien àfTuré que cette fem» 
me eft une Pénélope, & ce faux ami 
un Caton. Il part pour s^allcr battre 
contre les Hollandois , & laiflTe tout 
fon argent, fes pierreries, & tout ce 
qu'il a au monde à cette femme de 
bien, & recommande cette femmes elr 
le*même à cet ami fidèle fur lequel il 
compte fi fort. Cependant le vérita- 
ble honnête homme, dont il fe défie 
tant, s'embarque avec lui, & la maîr 
trèfle qu'il n'a pas feulement daigné 
regarder, fe déguife en Page, & fait 
le voyage fans que le Capitaine s'apcr* 
çoive de fon fexe de toute la cam^ 
pagne. 

Le Capitaine ayant fait fauter fon 
Vaifleau dans un combat , revient à 
Londres, fans fecours, fans. Vaifleau f 
& fans argent , avec fon Page & fon 
ami, ne . connoiflapt ni l'amitié de 

h 3 Tun 
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Tilh ôî ratnour de Fauttc. Il va drplt 
cliez la perle des femmes, qu'il comp- 
te retrouver avec fa caflTette & fa fi- 
délité. Il la retrouve mariée avec 
ITionnête flripoti à qui il s'étoit confié^ 
& on ne lui a pas plus gardé fon der 
pot que le telle. Mon homme a tou* 
tes les peines du monde à croire qu'u- 
ine femme de bien puifle faire de pa- 
reils toijrs î mais pour Ten convaincre 
ihîeux , cette honnête Dame devient 
àmoureufe du petit Page ^ & veut le 
prendre ^ force ; mais comme il faut 
que ju^ice fe faite ^ & que dans une 
riece de théâtre , le vice foit puni, 
& la vertu recompenfée; il fe trouve 
à la fin du compte, que le Capitaine fe 
met à la pkce du Page, couche avec 
fon Infidellé, fait cocu fon traitreami, 
lui donne un bon coup d'épée à trar 
vers du Corps, reprend fa caflette, & 
lépoufe fpn Page. Vous remarquerez 

Ju'on a encore lardé cette Pièce d'une 
JomteflTe de* Pîmbefche , vieille plai- 
ifleufe, parente du Capitaine, laquelle 
pu bien la plus plaifante créature & le 
jtneilleur caraâere qui fôît au théâtre. 
YP^ I p H£f^ L £ Y a ençpre4:iré de Mo- 
^ lierç 
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lîere utu^ Pièce non moins fingoliëhe» 
& non moiDS hardie, c'eil une efpott 
d'Ecole des femmes. 

Le principal perfonnage de la Pièce 
eft un drôle à bonnes fonunes , la tei> 
reur des maris de Londres > qui pour 
être plus fur de fon fait , s'avife de 
faire courir le bruit, que dans fa der» 
nicre maladie les Chirurgiens ont troui- 
-vé à propos de le faire Eunuque. 
Avec cette belle réputation tous les 
maris lui amènent leurs femmes, j& le 
pauvre n^eft plus embaraifé que du 
choix. Il donne furtout la p^ference 
à une petite campagnarde qui a beau- 
coup d'innocence & de tempérament^ 
& qui fait fon mari cocu avec une 
bonne foi qui vaut mieux que la ms^ 
lîce des Dames les plus expertes. Cet^ 
te Pièce n'eft pas, fi vous voulez, l'Er 
cole des bonnes mœurs, mais en vé- 
rité c'eft TEcole de Tefprit & du bon 
comique. 

Un Chevalier Vanbnigh a fait des 
Comédies encore plus plaifantes, mais 
moins ingenifeufes. Le Cbevaiier étoît 
un homme de plàifir , Se par deflus ce- 
la Poète & Arfchitede* Oa ^etetid 
. .; L 4 qu'il 
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qu'il écrivoit avec autant de délicateffe 
& d'^legance qu'il bâtiiToit groffiere- 
ment. C'eft lui qui a bâti le fameux 
Château de Blenbeim 9 pefant & dura- 
4)le monument de notre malheureufe 
bataille d'Hocftet. Si les apartemens 
étoieht feulement auffi larges que les 
murailles font épaifles, ce Château fe« 
roit affez commode. 

On a mis dans TEpîtaphe de Van- 
brugh, qu*on fouhaitoit que la Terre 
ne lui fût point légère , attendu que 
de fon vivant il Tavoit fi inhumaine- 
ment chargée. 

Ce Chevalier ayant fait un tour en 
France avant la belle Guerre de 1701, 
fut mis à la Baftille, & y refta quelque 
tems fans avoir jamais pu favoir ce 
qui lui avoir attiré cette diAin<5Hon de 
la part de notre Miniftere. 11 fit une 
Comédie à la Bafiille, & ce qui eil à 
mon fens fort étrange , c'eft qu'il n'y 
a dans cette Pièce aucun trait contre 
le païs dans lequel il efifuya cette vio- 
lence. 

Cex.ui de tons lés Anglois qui a 
porté le plus loin la gloire du théâtre 
ponuq^e » ed feu Mn Congreve. H 

n> 
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n*â fait que peu de Pièces, mais toutes 
font excellentes dans leur genre. Les 
règles du Théâtre y font rigoureufe- 
ment obfervées $ elles font pleines de 
caraâeres nuancés avec une extrême 
fineffe ; on n'y effuye pas la moindre 
mauvaife plaiianterie ; vous y voyex 
par-tout le langage des honnêtes gens 
avec des aftions de fripon ; ce qui 
prouve qu'il cohnoiflbit bien fon mon- 
de, & qu'il vivoit dans ce quon ap- 
pelle la bonne compagnie. Il étoît in^ 
firme & prefque mourant quand je M 
connu. Il avoit un défaut , c'étoit de 
ne pas aflez eftimer fon premier mé- 
tier d'Auteur, qui avoit fait fa répu- 
tation & fa fortune. Il me parloit de 
fes ouvrages comme de bagatelles au 
deffous de lui 5 & me dit à la premiè- 
re converfation , de ne le voir que fur 
le pied de Gentilhomme qui vivoit très- 
uniment. Je lui repondis , que s'il 
avoit eu le malheur de n'être qu'un 
Gentilhomme comme un autre, je ne 
le ferois jamais venu voir, & je fus très- 
choqué de celte vanité fi mal placée. 

Ses Pièces font les plus fpirituelles 
& les plus exaâes, celles de Vanbrugh 

L s les 
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les plus giie^, & çeJîes de Wiçhyçrlèy 
les plus fartes* Il eft à remarquer, 
qu'aucun âc ces beaux Efprks n'a mal 
parlé de Molière: il n'y a que les mau- 
vais Auteurs Anglois qui aient dit du 
mal de ce grand homme. Ceibnt les 
fnauvais Muficiens d'Italie qui rnépri- 
fent Lully, mais un Buononcini l'efli- 
me & lui rend juftice. 

L'A N GLETBRRE a encprc de bons 
Poètes Comiques , tels que le Cheva^ 
Jier Steelc , & Mr. Cibber excellent 
Comédien, & d'ailleurs Poète du Roi; 
titre qui paroît ridicule , mais qui ne 
laiflc pas de donner mille écus de ren,- 
te & de beaux privilèges. Notre grand 
Corneille n'en a pas eu tant. 

Au refte> ne me demandez pas que 
j'entre ici dans le moindre détail de 
ces Pièces Angloifes dont je fuis fi 
grand partifan, ni que je vous rapporte 
un bon mot ou une plailanterie des 
Wicherleys & des Congreves; on ne 
rit point dans une tradu6ïion. Si vous 
.voulez connoître la Comédie Angioi- 
fe , il n'y a d'autre moïen pour cela 
que d'aller à Londres , d'y refter trois 
gnsi d'aprendre bie^i l'Anglois, & de 

voir 
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voir la Comédie tons les jours. Je n-ai 
pas grand plaifir en lifant Plante & 
Ariftophahe j pourquoi ? ç'eft que je 
ne fuis ni Qrecj ni Romain. La fi- 
nefle des bôrfs mots, l'allufion, l'a pro- 
pos , tout cela eft perdu pour un 
étranger. 

Il n'en eft pas de même dans la 
Tragédie. U n'eft queftion chez elle 
que de grandes paffions, & de fottifes 
héroïques confacrées par de vieilles er- 
reurs de fables ou d'Hiftoire. Oedi- 
pe, Eleftre apaf tiennent aux Efpa- 
gnolsi aux Ahgloîs^ & à nouscomtoe 
aux Grecs. Mais la bonne Comédie 
eft la peinture parlante des ridicules 
d'une Nation, & fi vous ne connoiirez 
pas la Nation à fond vous ne pouvez 
juger de la peinture. 



VING- 
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LETTRE 

s U R L E s 

SEIGNEURS 

Qui cultivent les 

LETTRES. 

IL a été un tems en France où les 
beaux Arts étoîent cultivés par les 
premiers de l'Etat. Les Courtifans fur* 
tout s'en mêloient malgré la diflîpa- 
tîon, le goût des riens, la paffion pour 
l'intrigue , toutes Divinités du Païs. Il 
me paroît qu'on cft aftuellement à la 

Cour 
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Qcpox dans tout un autre goût que ce- 
lui des Lettres; peut-être dans peu 4© 
tems la mode de penfer reviendra- 
t-eile. Un Roi n'a qu'à vouloir.. On 
fait de cette Nation-ci tout ce qu'on 
veut. En Angleterre communément 
on penfe, & les Lettres y font plus en 
Jaonnçur qu'ici. Cet avantage t&. une 
fujte néceflaire de la forme de leur' 
Çouvernement. Il y a à Londres envi- 
rpn huit cens perfonnes qui ont le 
droit de parler en public, & de foûte. 
jtûr les intérêts de la Nation. Environ 
cinq ou fix mille prétendent au même 
honneur à leur tour. Tout le refte 
;s!érige en Juge de tous ceux-ci, & 
chacun peut faire imprimer ce qu'il 
p^nfe fur les affaires publiques ; ainfi 
toute la Nation ed dans la nécellité 
das'inftruire. jOn n'entend parler que 
dçp Gouvernemens d'Athènes (& de 
,Rome. II faut bien malgré qu'on en 
jÀti lire les Auteurs qui en ont traité. 
Cette étude conduit naturellement aux 
Belles Lettres. En général les hom- 
mes ont refprit de leur état. Pourquoi 
d'ordinaire nos Magiilrats , nos Avo- 
cats, 
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cats, nos Médecins i&beâucbùp d%<:i 
clcfiaftiques, ont -ils pkis de Lettres^ 
de goût & d'efprit que Ton n'en trou- 
ve dans toutes les autres profeffions? 
C'eft que réellement leur état eft d'a- 
voir refprit cultivé, comme celui d'uû 
Marchand eft de connoître fon nego* 
ce. Il n'y a pas long-tems qu*ufl ëtU 
gneur Anglois fort jeune me vint voîf ' 
à Paris . en revenant d'Italie. Il ««- 
voit fait en vers une defcription de 
ce païs-Ià âuffi poliment écrite que 
tout ce qu^ont fait le Comte de Ro^ 
chefter^ & t^os Chaulieux j nos Sara- 
ifins , & nos Chapelles. La, Tràduâion 
que j*en aï faite eft fi loin d'atteindre 
i la force & à la bonne plaîfanterîe 
de l'original 5 que je fi^is obligé d'en 
demander ferîeufement pardon à TAu- 
tçur , & à cewx qui entendent T An- 
glois. . Cependant comme jç n'-aii pas 
4'autre moyen de faire connoîtré les 

-vers de Mylord les vojici dans ma 

Langue. 

Qu'aî-jé donc vu dans ritalic ? 
Orgueil, Aftucc, & Pauvreté^ 

Grands 
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Grands Complîmens, peu de Bonté, 
Et beaucoup de Cérémonie. ' 



L*extravagaflte Comédie, 
Que fouvent l'Inquîfitîon * 
Veut qu'on nomme Religion ; 
Mais qu'ici nous nommons Folie. 

La Nature en vain bîenfaîfante 
Veut enrichir ces Lieux charmans. 
Des Prêtres la main defolante 
Etouffe fes plus beaux préfèns. 

Les Monfignors, foi difant Grands ^ 
Seuls dans leurs Palais magnifiques 
Y font d'illuftres fainéants. 
Sans argent, & fans domeftiqaes. 

Pour les Petits, fans liberté, 
Martyrs du joug qui les domine, 
Ils ont fait vœu de pauvreté. 
Priant Dieu par oifiveté, 
Et toujours jeûnant par famine. 



Ces 



"* Tl entend Ans doute les Farces que ccrtaÎM Ttéâitawu$ 
jeaent dsois les rUces pudiques. 
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Ces beaux lieux du Pape benis 
Semblent habitez par les Diables; 
Et les Habitaos miTerables 
Sont damnez dans le Paradis» 



VINGT. 
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L E T T R e/ 

SUR LE COMTE 

DE ROCHESTER 

ET 

Mr. W ALLER. 

TOUT le inonde connoît la té-. 
pntation da Comte de Rocheftèr. 
Mr. de St. Evremond en a beau- 
coup pailé, mais il ne tious a fait con« 
noitre du fameux Rochefier , que 
l'homme de plaifir , l'homme à bon- 
nes fortunes. Je voudrois ùâtt con- 
noitre en lui Thomme de génie, & le 
grand Poète. Entre autres Ouvrages 
M qui 
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qui brilloient cle cette, imagination ar- 
dente qui n*apartenoit qu'à lui, il a 
fiée quelques Satires fur les mêmes fu« 
jets que notre célèbre Defpreaux avoit 
choilis.. Je ne iai rien de plus utile 
pour fe perfeâionner le goût, que 
la comparaifon des grands génies qui 
fe font exercés fur les mêmes matiè- 
res. Voici comme Mr. Defpreaux 
parle contre la Raifon humaine dans fa 
Satire fur ^Hom^îe. 

r- ' ;- - ■'. •" ■• • ' ■ .T 

"Cependînt à' le voir plein de vapeurs légères, '"^ 
Soi 'même fe bercer -de fes propres chimères. 
Lui feul de la nature eu la bafe & l'appui, 
El le dîxjéoie Qel oe tourne qt^e pour kii. - 
Df tons Jes Animaux il eft ioi Je M*ître; . 
Qui pourroit le nier, pourfuis-tu îMoi peut-être. 
. Ce Maître Rréteodo qui leur donne des Voix, 
.Ce koi des Animaux , co^en a-t-f l de Roid 

*' Voicj'à peu près comthe s*exprime 
le Comte de Rocliefter dans fa Satire 
fur l'Homme. Mais il faut que le Lec- 
teur fe reffouviênhe toujours que ce 
îbnt ici des traduâions libres des Poè- 
tes Anglois, & que la gêne de notre 
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vérfificarion, & les bîenféànces déli- 
cat« de notre Langue, ne peuvent don- 
ner ' féquîvalent de la Hcence impàcu* 
ciife du ftile Anglois* 

Cet efprît que je hsds, cet cfprît plein d*erreur| 
" Ce ri*cft pas itta RaiTon, c'cU \t tîeniie , Hd&tnu 

C'eft la Raii&n frivole, inquiète, brgueîllenfii * 

Des fages Animaux, rivale dédaîgneufe , *^' '^ 
■ Qui fcroît èntr*eux & TAiige occuper le milieu » 

Et penfe êtf e ici bas l'image de fon Dieu. 
. Vil atome. impaïfaît, qui ctoît, doute, dîfpute^ 

Rampc^ s'éîevc, tombe, & nîe cncor (à chûte/ 

• Qui nous dit je fuis l^bre,^ eu nous montrant fe$ 

fers, 

Et dont roeî\ trouble & faux croît percer l*Unîver$. 

. Allez , Révérends Fous, bienheureux Fanatiquesi 
Compilez bien T Amas de vos Riens SchQlaÛi(}ues,^ 
Pcrcs de Vifions, & d'EnîgnajCs'facrex, 

, Auteurs du JUabirinthe, où vous vous égarez; 

i Allez obfqurément éclaircir vos myfteres, 

, Et. courez dans rÊcoleador^vQS chim^ea^ ! 
Il'eft d'aulres crrejuri, il eft dç ces déyqts 
Condanmés par eux-mêmes à renqùi dq rçpos« 
Ce Myftîque enctottré, fier de fon indolçnçc, 

• Tranquîlte au fein de Dieu ; qti*y pemMl faîrç? 

ilpepfc. 
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^. Kçn^fHaejpea^poiot;, niiféra|)^Vtu4ors; ^ 
.Inutile àjA Tcrr«| & mis au rang des i^or(s. 
Ton erprit éncrvSf croupit d^n? la inolèil^» 
Reveille-to{, fois iionmie , & fors jde too fvti^ttc^ 
L'homme eft né pour agir, & tu préiens penfer ^ 

.. QuEces idées fo' fauf- 

fefi» il eft toujours < iqnc 

exprimées avec uni fait 

ie Poète. Je me ^ exa- 

miner la cbofe en z de 

qjuitter ici ie pinc :om- 

pas: mon unique bui sttre 

efl de faire cotmoître le génie des Poë- 
\ts Attglois, & je vais continuer ftir 
ce toik 

On a beaucoup entendu parler du 
célèbre Waller eh France. Mr. de 
la Fontaine, St. Evremond & Bayle 
ont fait fon éloge ; inais on &e con^ 
noit de lui que fon nom. 11 eut à peu 
près à Londres h même relation 
que Voiture eut à Paris, & je crois 
qu'il là méritoit mieux. Voiture vint 
dans un temé où Ton fortoit de la bar- 
barie,- & où Ton étoit encore dans l'i- 
gnorance. On vonloit avoir de refprit» 
& on n'en avoit point encore. On 

cherr 
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cherchoit des tours aU liei^ 4e peçfiéçs^ 
Les faux brillansfe trouveut plus ^ifé^ 
Mçnt que les pierres précieufes.^ Voi- 
ture né avec un geuiefrivoje §: facile, 
fyt le premier qui brîlla 4aps cette aivr 
rore de la LiteratUr» Prauçoife. S'ij 
étoit venu après les grands ^oQirae^ 
qui t>nr illuftré le fieclddeLouïs XiV, 
ou il auroit été inconnu, r ou pnn'aiin 
roit parlé de lui «jue pour le mépris 
fer, ou il auroit corrigé fon iMlo. M* 
Defpreaux le loue , mais ç'eft dan; 
fes premières Satires , c'eft dans le 
tems que le goût de Défpireàux n^- 
toit pas encore formé : il étoit jeu- 
ne, & dans l'âge où l'on juge des 
hommes , par la réputation & non- 
pas par eux-mêmes. D'ailleurs, Mr. 
Defpreaux étojt fouvent bien inji^e 
danâ fes louanges Se dans fes cenfu- 
res. Il louoit Segrais que perfonne 
ne lit j il infultoit Quinault que tout 
le monde fait par cœur, & il ne dit 
rien de la Fontaine. Waller' meilleur 
que Voiture , n'étoit pas encore par- 
fait. Ses ouvrages galans refpirènt la 
grâce , mais la négligence les fait lan- 
guir , & fwvent les pp»f|^es fautes 
M 3 les 
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lés défigurcrtt. Les Angloîs n'étoienb 
j>âs encore parvenus de fon tems à é-. 
crire avec corredion. Ses ouvrages 
fcrieux font pleins d'une vigueur qu'on 
lï'âKendrôit pas de la moleire de fes au- 
tres pièces. It a fait un éloge funè- 
bre deCromwd, qui avec fes défauts 
pafïe pour un chef d*œuvre. Pour en-» 
tendre cet ouvrage , il faut favoir que 
Gromwel mourut le jour d'une tem- 
pête extraordinaire. La Pièce com- 
mence ainfi, 

Iln'eft plu$, c'en cfl fai<, foaiBettqms-çous an 

fort, 
Xfi Ciçl 9 lignais ce jour pax des teippêtes, 
Çt la voix des toûnetres éclatjin't fur nçs tétès, 
Vieot 4'9ononcer fa mort. 

Pat fes dçrnîers foopi,rs il ébranle cette Ifle, 
Cette Ifle que fon bras fit trembler tsint de fois^ 

Quand dans le cours de fes Exploits, 

Il btifoit la tête des Rois ^ 
. Ec foumettojt un peuple à fon jong fe^ldoçilo.. 

" Mer, tu t'en es troublée ;0 Mer, tes flots ému» 
Scinblent dijre en grondant aujç plus lointains ri* 
vages . - 

Qaç rçffroi de H Terrç &; toi^ MatttV n'eft pJ«s, 
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/ Tei au Cîcl autrefois sVnvola RproUlus, 
Tel il quîta la Terre, au milieu des orages, 

. T^l d'un Peuple guerrier il reçut les hoinages; ' 
Obéï dans fa vie, à fa motc adoré, 
Son palais fut un Temple, &c/ * , 

C'est à propos de cet éloge dé 
Cromwel que Waller fit au Roi Char- 
les II. cette réponfe qu'on trouve dans 
le Diftîonnaîre de Bayle. Le Roi', à 
qui Waller venoit félon rufagë des Rois 
& des Poètes, depreéshter uhe Pièce 
farcie de louanges, lui reprocha qu'il 
avoitfait mieux pour Crohïwel. Wal- 
ler répondît. Sire,. nous aittf-es Poètes 
nous réuffijjons niiiux dam les fiBions 
que dans les v&itez. Cette réponfè 
n'étoit pas fi iîncere que celle de 
l'Ambafladcur HoUandois qui , lorf- 
que le même Roi fe plaignoit que l'on 
avoit moins d'égards pour lui que pour 
Cromwel. répondit, jih: Sire, ce 
Cromwel étoit toute autre chofe. Mon 
but n'eft pas de faire un Commentaire 
fur lecaradere de Waller, ni de per- 
fonne. Je ne confidere les gens après 
leur mort que par leurs Ouvrages, tout 

M 4 le 
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le refte eft pour moi anéanti. Je re- 
marque feulement , que Waller né à 
la Ç^ur avec foixanté nulle livres de 
r^nte n'eut jamais ni le f(^ orgueil, ni 
la nonchaliince d'abandonner fon ta- 
lefit. Les Comtes de Ejorfet & de 
Rofcommon, les deux Ducs de Bue. 
Jdnghan^fMylord HfalifaX;)^ tant d'au- 
tres, n'9nt.pas cru 4érQger en deve- 
nant de ^rès-.giiands Poètes & d'iltuf- 
tres Ecrivains. Leurs Ouvrages leur 
ibnt .pl^s d'honneur que leurs noms. 
Ils ont cultivé Jks Lettres comme s'ils 
fen euiTent atteudu. leurs i^tunes. Ils 
ont de plusrçndu les Arts refpeâables 
aux yeiix du, peuple , c^ui en tout à 
befoin d'être mené parles Grands, & 
jqui pourtant £e r^e «ptoins fur eux en 
Ân£jetei:re qu'eA ^ucun ;lieu du monde. 



VINGT- 

Digitized by VjOOQIC 
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L E T T R E 

SUR 

M' P O P E 

£t quelques autres 

POETES FAMEUX.- 



JE vouloîs vous parler de Mr. Prîor 
un des plus aimables Poètes d'An- 
gleterre, que vous avez vu ici Plé- 
nipotentiaire & Envoyé Extraordinai- 
re en 17 IX. Je comptois vous donner 
auflî quelque idée des poëfies de My- 
lord Rofcommon, de Mylbrd Dorfct j 
mais je fens qu'il me fat^roît faire un 
M s gros 
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gros livrc^ &: qu'après bien de la pei- 
ne, je ne vous donnerois qu'une idée 
fort imparfaite de tous ces Ouvrages. 
La ppëfie eu une efpece ^de mufique , 
il faut l'entendre pour ehjM^et. Quand 
je vous traduis quelc^ue^ morceaux ^e 
ces" poefîes étr^^geres^ je vous no^te 
imparfaitement leur mufiquèT mais je 
ne puis exprimer le goût de leur chàqt. 
Il y a furtout un Poëme Anglois 
que je defefpererois de vous faire con- 
Bottre, il 5'appelie Hudikras. LpTujet 
cft la guerre éiyile, & la feâçd^ 
Puritains "tournée en ridicule- C'eft 
Don Quichotte , c'eft notre Satire Me- 
nippée fondus cnfemble. J Ceft de tous 
les livres que j'ai jamais lu , celui où 
j'ai trouvé le plus d'efprit > mais c'efl: 
auflr le plus intradm'fible. Qui croi^ 
roit qu'un Livre qui faifit tous les ridi- 
cules du geqre humain^ & qui a plus 
de penfées que de mots , ne pûç ^uf- 
frir la traduction? Cefl quepreCque 
tout y fait allufîon à des avantures par* 
ticulicres^ I^e plus grand ridicule tom^ 
be fur-tout fur les Théologiens que 
peu de gens du monde entendent. Il 
îjiudroit à tout moment ^un çoroçieo^ 

^ taire • 
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tàircj & la plaîïanterie expliquée .eeffe 
d'être plailanterie. Tout Commenta- 
teur;, de bons mots eft un fot.. Voilà 
pourquoi on n'entendra jamais, bien en 
France les livres de l'ingénieux Doc- 
teur Swift, qu'on appelle le Rabelaiç 
d'Angleterre* Il a Thonneur d'être Frê# 
tre coinme. Rabelais, & de te moquer 
de tout comme lui.' Mais on lui fait 
graiid tort, félon mon petit fens, de 
i'appeller de ce nom. Rabelais dans 
fon extravagant & inintelligible Livre 
a répandu une extrême gaieté & une 
plus grande impertinence. H a prodi- 
gué l'érudition , les ordures, & l'ea 
nui. Un bon conte de deux pag^s eil 
acheté par des volumes de fottiles. U 
li'y a que quelques perfonnes d'un goôt 
bizarre qui fe piquent d'entendre & 
d'ellimer tout cet ouvrage. Le refte 
de la Nation rit des plaifanteries de Ra* 
bêlais & méprife le livre; on le regarf 
de comme le premier des boufons. On 
cft fâché qu'un^ homme qui avoit tant 
d'efprit en, ait fait un fi njiferabie ufa^ 
ge. C'ell un Philofophe" yvre, qui n'é 
^crirque danis le tems delbn-yvreflTe. 

^a^ S^rift eft Rabelw? 4«ii$.lon boJI 
i^ fens. 
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iens , & vivant en bonne compagnie. 
jl n'a pas à ]a vérité la gaieté du^e* 
mier} mais il a toute la finefle, la rai- 
fonj le choix, le bon goût qui mancjue 
i notre Curé de Meudon. Ses vers 
font d'un goût fingulier |& prefqueini^ 
mitable. La bonne plaifanterie eft fon 
partage en vers &.en pi^ofe, mais pour 
le bien entendre il faut faire on petit 
voyage dans Ton païs. 

Vous pouvez plus aifément yous 
iôrmer quelque idée de Mr. Pope. 
C'eftjje crois,le Poète le frfus élégant, 
ie plqs correâ , & ce qui eft encore 
beaucoup , le plus harmonieux qu'ait 
eu l'Angleterre. 11 a réduit 1^ ûôe^ 
mens aigres de la trcMnpétte Angloife 
«ax fons doux de la flûte. On peut le ' 
traduire parce qu'il eft extrêmement 
clair, & que fes fojets pour' la plupart 
font généraux & du refibrt de toutes 
les Nations. 

On connoitra bien- tôt en France 
fonEfTai fur la Critique, par laTradnCr 
tion en vers qu'en fait Mr. l'Abbé du 
Renel. 

Voici un morceau de fon Poème 
«le la Boucle de Cheveux, que je viens 
t ' de 
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de traduire avec ma liberté jordinaire: 
car fiocore une fois^ je ne fai rien de 
pis que de traduire un Poème mot 
pour mot: 

U M B R lE L à rînftant j vîeîl Gnome rechigné, 

Va d'une aîle pefantc & d*un aîr renfrogné 

Chercher en murmurant; la caverne profonde^ 

Oà loin des doui raïons que répand Toeil d^ 
monde 

La Déeflè aux rapeurs a choifî fon fifjour: 

Les triOes Aquilons y fiâent à l'entour, 

. £c le Moufle mal fafn de leur aride halaine 

X porte aux eavfrobs . la fièvre & la mi(raiiif. 

Sior un riche Scrfa derrière un Paravent 

Lôiti defe flàthbeittt, dû bruit, des parleurs & dit 
vent, 

La quimeuft^Dét^e iRceffiunmeBl repofe, 

Le cœur gros de chagrin ^ (ans en lavoir la caii% 

N^iiant penJK jamais, reQ>tit toA}oiirs troublé, ^ 

L*œil chargé, le teint pâle,& lliypoeondre enflée 

La medifante Envie, eft aflife auprès dVlle, 

Vieil fpe&e féminin , décrépite pucelle. 

Avec un air dévot déchirant fon prochain, 

£t chanfonnant les gens, TEvangile à la maiiL 

.Sur un lit pl^n de fleurs négligemment panchée 

Une jeune Beauté non loia d*eUe eft couchée, 

Ceft 
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: C*cft rAffcûàdon qui graf&ïc en parlant^ : 
'- Ecoute fans entendre^ & lorgne en r^u4nt. . 
^ Qttî rougît fans pudeur, & rîr -iie tout ans joîc^ 
De cent maux diffifrens prétend qu'ei le eft la proie^ 
Et pleine de famé Ibus le rouge & le fard, . 
Se plaint avec moleflè, & fc pâme avec art. [ 

4 

Si vous lifieï ce morceau dans rofî- 
ginal au lieu dé le lire dans cette ïoMt 
traduétion , vous le compareriez à la 
delcfiption de la Molefle dans le L\i- 
trin. En voîlà bien honnêtement pour 
les Poètes Angloîs. Je vous ai touché 
un petit mot de leurs Philofophcs. Pour 
de bons Hiftoriens je ne leur en con- 
nbiS pas encore. 11 a falu qu'un Fran- 
çois ait écrit leur Hiftoire. Peut- être 
le génie Aî>glôis qui eft ou froid ou 
ithpétùêux» nV pas encore faifi èecte 
éloquence naïve, &xet air noble & 
fimple de l'Hittoire. Peut être au/fi 
refprit de parti qui fait voir trouble, 
a decredité tous leurs Hiftoriens. La 
moitié de la Nation eft toujours Ten- 
nemfe de l'autre. J'ai trouvé des gens . 
gui m'ont affuré que Mylord Marlbo- 
rough étoit un poltron , & que Mr. 
Pope étoit un fot; ùômme en Franfcc 
-' -^ queU 
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^ôeliiues! Jefuites trottveni; - Prfcal un 
petit efprit, & quelques latifeniftes^i- 
£^it que le Pçre Bourdaloue n'étoit 
qu'un bavard. :. * - 

Marie Stu art eft une faipte He-' 
rpïne pour les Jacobîtes ; pour les au- 
tres c*eft une débauchée , adultère, ho- 
micide. Ainfi en Angleterre on a des 
faftums.^ point d'Hilloire. 11 eft vrai 
qu'il y a à prefent un Mr. Gordon ex- 
cellent Tra4,uâeur de Tacite , très-ca- 
pable d'écrire ^rHiftoîre de fon pais. 
Mais Mr. Rapin de Thoyras Ta préve- 
nu. Enfin il me paroit que les An- 
gloîs n'ont point de fi bons Hiftoriens 
que nous: qu'ils n'ont point de vérita- 
bles Tragédies ; qu'ils ont des Comé- 
dies charmantes , & des morceaux de 
Poëfie admirables, & des Philofophes 
qui devroient être les précepteurs du 
genre humain. 

Les Anglois ont beaucoup profilé 
des Ouvrages de notre Langue. Nous 
devrions à notre tour emprunter d'eux 
après leur avoir prêté. Nous ne fom- 
mes venus, les Angloîs & nous, quV 
près les Italiens qui en tout ont été 
fi'os maîtres, & que nous avons fur- 

paiTés 
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f0és en 9idqiies chofes, ,|e né ûà 
k Uqttelle des trois Nadon» it faodrQ 
donner la préférence, mais henresx 
ed celui qui fait fentir leurs diâèreos 
mérites. 



I 
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VINGT-TROISIE'ME 

L E T T R E 

i 

su R L A 

CONSIDERATION 

Qu'on doit aux 

GENS DE LETTRES. 



NI en Angleterre, ni en aucun pays 
du monde, on ne trouve des éta- 
bliflèmens en faveur des beaux Arts 
comme en France. II y a prefque par 
tout des Univerfitez , mais c'eft en 
France feule qu*on trouve ces utiles en- 
couragemens j pour rAftronomie,pour 
toutes les parties des Mathématiques, 

N pour 
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pour celle de la Médecine , pour les 
recherches de TAntiquité , pour la 
Peinture, pour la Sculpture, & TAr- 
chitefture. Louis XIV. s'eft immorta- 
lifé par toutes ces fondations. Se cette 
immortalité ne lui a pas coûté deux 
cens mille francs, par an. 

J'aVoue que c'eft un de mes éton- 
nemens, que le Parlement d'Angleter* 
re qui s'eft avifé de promettre vingt 
mille Guinées à celui qui feroit la dé- 
couverte des Longitudes , n'ait jamais 
p'eiït'é ï imiter Louïs XIV, dans fa mir* 
nîficence envers les Arts. Le mérite 
trouve à la vérité parmi les Angloîs 
d'autres recompenfes plus honorables 
pour la Nation, Tel eft le refpeft que 
ce peuple a 'pour les talens, qu'un 
homme de mérite y fait toujours for- 
tune. Mr. Addifon en France eût été 
de fjudque Académie , & auroit pu 
obtenir par le crédit de quelques fem- 
mes une penfion de ixoo livres ; ou 
bîen on Tauroit mis à la Baftille, fous 
prétexte qu'on auroit apperçu dans fa 
Tragédie de Caton quelques traits con^ 
tre le portier d'un honime en place, 
i^tk Angleterre il a été Secrétaire à%r 

tat. 
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rat. Mr* Newton étoit Intendant d« 
monoïes du Royaume. Mr. Congrer 
ve avoit une charge importante. Mr, 
Prior a été Plénipotentiaire. Le Doc- 
leur Swift eff Doyen de St. Patrice i 
Dublin, & y ell beaucoup plus confia* 
deré que ie Primat. Si la Religion de 
Mr. Pope ne lui permet pas d'avoir une 
place, elle n'empêche pas au moin» 
que fa belle Tradudion d'Homère ne 
lui ait valu xooooo livres. J'ai vfil * 
long tems en France TAuteur de Rha- 
damifte près de mourir de faim ; & le 
fils d'un àes plus grands honraies que 
la France ait eu, & qui commençpît ^ 
marcher fur les traces de fbn père > 
étoit réduit à la mifere lans Mr. Far 
gon. 

Mais ce qui encourage le plus Ie$ 
Arts en Angleterre, c'eft la confidera- 
tion oîi ils font. Le portrait du prew 
mîer Mîniftre fe trouve fur la chemi- 
née de fon cabinet : j'ai vu celui de 
Mr. Pope dans vingt maifons. Mn 
Newton étoit honoré de fon vivant, & 
Ta été après fa mort comme il dcvoit 
rètre. Les principaux de la Nation fe 
font difputés Thonneur de porter le 

N 2 poifle 
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poifle à fon convoi. Entrez à Wcft- 
mînller, ce ne font pas les tombeaux 
des Rois qu'on y admire: ce font les 
tnonumens que la f econnoiflance dé la 
^Nation a érigé aux grands hommes 
'qui ont contribué à fa gloire. .Vous y 
voyez leurs ftatues, comme on voyoit 
dans Athènes celles des Sophocles & 
des Platons ; & je fuis perfuadé que 
la feule vue de ces glorieux monu- 
mens a excité plus d'un efprit, & for- 
me plus d'un grand homme. 
— ^ On a même reproché aux Angloîs 
^'avoir été trop loin dans les honneurs 
qu'ils rendent au fimple mérite. On 
a trouvé à redire qu'ils ayent enterré 
dans Weftminiler la célèbre Comé- 
dienne Mrs. Oldfield à peu près avec 
les mêmes honneurs qu'on a rendus à 
Mr. Newton. Quelques-uns ont pré- 
tendu qu'ils avoient zSé&é d'honorer 
à ce point fa mémoire , afin de nous 
faire fentir davantage la barbare & lâ- 
che injuilice qu'ils nous reprochent, 
J'avoir jette à la voirie le corps de Ma- 
demoifelle le Couvreur. 

Mais je puis vous afîurer que les 
Anglois dans la pompe funèbre de 

Ma- 
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M^demoifelle Oldfield enterrée dans 
leur St. Denis, n'ont rien confulté que 
leur goût. Ils font bien éloignés d'at- 
tacher de rinfamie à TArt desSopho- 
clés & des Euripides 5 & de. retran- 
cher du corps de leurs citoyens ceux 
qui fe dévouent à réciter devant eux 
des ouvrages dont leur Nation» fe glo- 
rifie. 

Du tems de Charles premier, & 
dans. le commencement de ces guer- 
res civiles commencées par des.Rigo* 
riftes fanatiques , qui eux-mêmes en fu- 
rent enfin les vidimes , on écrivoit 
beaucoup contre les fpeâacles, d'au- 
tant plus que Charles premier & fa 
femme, fille de notre Henri le Grand, 
les aimoient extrêmement. 

Un Dofteur nommé Prynn , fcru- 
puleux à toute outrance qui fe feroit 
cru damné s'il avoit porte une fouta- 
ne au lieu d^un manteau court , félon 
Pufage des Presbytériens., & qui au- 
roit voulu que la moitié des hommes 
eût maffacré l'autre pour la gloire de 
Dieu & la Propaganda Fide» s'avifa 
d'écrire un fort mauvais livre contre 
d'aflés bonnes Comédies qu'on jouoit 

N 3 tous 
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tous les jours très-înnoceiûmciit devant 
}e Roi & la Reine. Il cita Tautorité 
des Rabins & quelques paiTages de Sr, 
Bonaventure pour prouver que TOedi- 
pe de Sophocle et oit l'Ouvrage du ma- 
lin: que Terence étoit excommunié 
fpfo faâio: & il ajouta que fans doute 
Brut us qui étoit un Janfenifte très.feve- 
re , n'avoit aflaflîné Céfar que parcd 
que Céfar qui étoit Grand- Prêtre, avoit 
compofé une Tragédie d'Oedipe, En-^ 
fitt il dit que tous ceux qui aitifloîent 
à un fpedacle étoient des excommu^ 
niés qui renioient leur chrême & leur 
baptême. C'étoit outrager le Roi & 
toute la Famille Royale. Les Angloîs 
refpedoient alors Charles premier. Ils 
ne voulurent pas foufFrir qu'on parlât 
d'excommunier ce même Prince à qui 
depuis ils firent couper la tête. Mr. 
Prynn fut cité devant la Chambre étoi^ 
lée, condamné à voir fon beau livre, 
dont le Père le Brun a emprunté le 
fien, brûlé par la main du bourreau, 
& lui à avoir les oreilles coupées. Son 
procès fe voit dans les Aâes publics. 

On fe garde bien en Italie de flétrir 
J^Opcra & d'excommunier le Sîgnor 

Sçne- 
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Senelini ou la Signora Cuzzoni. Potif 
nipi j'oferois fouhaiter qu'on pût fupt 
primer en France, je ne fai quels mau* 
vais livres , qu'on a iœprinaé contre 
nos fpedacles. Car lorsque les Italiens 
& les Anglois aprennent , que nou$ 
flêtriiTons de la plus grande infamie ^ 
un Art dans lequel nous excellons; que 
Ton excommunie des perfonnes gagées 
par le Roi ; que Ton condamne com- 
me impie un fpedacle reprefenté chez 
des Religieux & dans des Couvents; 
qu'on deshonore des Jeux où Louis 
quatorze & Louis quinze ont été Ac- 
teurs; qu'on déclare œuvres du Démon 
des Pièces reçues par les Magiftrats 
les plus fmceres , & reprefenrées de- 
vant une Reine vertueufe, quand, dis* 
je, des étrangers aprennent cette info- 
lence & manque de refpeft à Tautorî- 
té royale, & cette barbarie gothique 
qu'on ofe nommer feverité Chrétien- 
ne , que voulez-vous qu'ils penfent de 
notre Nation , & comment peuvent- 
ils concevoir , ou que nos Loix autorî- 
fent un Art déclaré fi infâme, ou qu'on 
ofe marquer de tant d'infamie un Art 
ûutorifé par les Loix, recompenfé par 

N 4 les 
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les Souverains , cultivé par les plus 
grands hommes , & admiré des Na. 
rions; & qu on trouve chez le ^êmc 
Libraire, 1 impertinent libelle du Père 
le Brun, à coté des^ Ouvrages immor* 
tels des Racine, des Corneille > des 
Molière, &c. 
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VINGT-QUATRIE'ME 

L E T T R E. 

SUR LA 

SOCIÉTÉ ROYALE 

ET SUR LES 

ACADEMIES. 

LES Angloîs ont eu long - tems 
avant nous une Académie de$ 
Sciences > mais elle n^eft pas fi bien 
réglée que la nôtre , & cela par la feu-^ 
le raifon peut-être qu'elle eft ancien- 
ne; car fi elle avoît été formée après 
TAcademie de Paris , elle en auroit 
adopté quelques fages loix, & eût per- 
feiSionne les autres. 

N ^ La 
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La Société Royale de Londrô 
manque de deux chofes les plus né* 
peifaires 9UX bomoiess des récompen» 
fes & des règles. C'eft unepetite for* 
tunç fure à Paris pour un Géomètre, 
pour un Chimifte , qu'une place à TA* 
cademie. Au contraire^ il en coûte à 
Londres pour être de la Société Roya- 
le. Quiconque dit en Angleterre, J'ai- 
me les Arts , & veu^ç être de la So- 
ciété , en eil dans Tinilant. Mais en 
France pour être Membre & Penfion^ 
naire de TA cademie, ce n'eft pas af- 
fés d'être amateur; il faut être (avant > 
& difputer la place contre des concur- 
rens, d'autant plus redoutables, qu'ils 
font animés par la gloire , par Tinte* 
rêt , par la difficulté même , & par 
cette inflexibilité d'efprit que donne 
dVdînaire Tétude opiniâtre des Scien- 
ces de calcul. 

L'A c A DE MIE des Sciences efl fage* 
jnent bornée à l'étude de la nature, & 
en vérité c'eft un champ alTez vafte 
pour occuper cinquante ou foixante 
perfonnes. Celle de Londres mêle in- 
différemment la Literature à la Phy- 
fique. Il me femble q.u'il eft mieux 

d'avoir 
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d*avoîr une Académie particulière pour 
les Belles- Lettres, afin que rien ne foit 
confondu , & qu'on ne voie point une 
EHflertation fur les coëffures des Ro- 
mains à côté d'une centaine de courbes 
nouvelles. 

Puisque la Société de Londres a 
peu d'ordre & nul encouragement , & 
que celle de Paris eft fur un pied tout 
oppoféf il n'eft pas étonnant que les 
Mémoires de notre Académie foient 
fuperieurs aux leurs. Des Soldats bien 
difcîplinés & bien payés, doivent à la 
longue l'emporter fur des volontaires. 
Il ell vrai que la Société Royale a eu 
un Newton, mais elle ne Ta pas pro- 
duit. 11 y avoit même peu de fes 
confrères qui Tentendiffent. Un génie 
comme Mr. Newton apartenoît à tou- 
tes les Académies de l'Europe, parce 
que toutes avoient beaucoup à apren* 
dre de lui. 

Le fameux Doôeur Swift forma 
le defïein dans les dernières ahnées du 
tegne de la Reine Anne, d'établir une 
Académie pour la Langue, à l'exemple 
de l'Académie Françoife. Ce projet 
4étoit appuie par le Comte d'Oxford^ 

Grand 
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Grand Tréforier , & eocore plus par le 
Vicomte Bolingbroke Secrétaire d'E- 
tat, qui avoic le don de parler fur le 
champ dans le Parlement avec autant 
de pureté que Swift écrivoit dans fon 
cabinet, & qui auroît été le protcfteuE 
& Hornement de cette Académie. Les 
Membres qui la dévoient compofer 
étoient des hommes dont les Ouvrages 
dureront autant que la Langue An-î 
gloîfe. C'étoient ce Dofteur Swift, 
Mr. Prior que nous avons vu ici Mi- 
niftre public, & qui en Angleterre a 
la même réputation que la Fontaine a 
parmi nous , c'étoient Mr. Pope le 
Boileau d'Angleterre , Mr. Congrevc 
qu'on peut en appeller le Molière, 
plufieurs autres dont les noms m'échap- 
pent ici, auroient tous fait fleurir cette 
Compagnie dans fa naiflance. Mais la 
Reine mourut fubiten^ent, les Whigs. 
fe mirent dans la tête de perdre les 
Protefteurs de TAcadémie , ce qui , 
comme vous vôiez bien , fut mortel 
aux Belles-Lettres. Les Membres de 
ce corps aufoient eu ua grand avan- 
tage fur les premiers qui compoferent 
TAcadémie Françoife. Swift, Prier. 

Con- 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LES ANGLOIS. xo/ 

Côftgreve, Dryden, Pope, Addifon, 
&c. avoknt fi^é la Langue Angloife 
^5ar leurs Ecrits , au lieu qne Chape- 
lain, CoUetet, Callàîgne, Faret, Co- 
tin nos premiers Académiciens étoient 
Toprobre de notre Nation, & que leurs 
noms font devenus fi ridicules, que fi 
quelque Auteur paffable avoit le maU 
hçvir de s*appeller aujourd'hui Chape- 
lain ou Cotin , il feroit obligé de chan- 
ger de nom. 

Il auroit falu fur tout que TAcadé* 
mie Angloife fe propofât des occupa- 
tions toutes différentes de la nôtre. Un 
jour un: bei-Efprit de ce païs-là me 
demanda les Mémoires de TAcadémie 
Françoife. Elle n'écrit point de Mé- 
moires , lui répondis-je ; mais elle a 
fait imprimer foixante ou quatre-vingt 
volumes de complîmens. 11 en par- , 
courut un ou deux. 11 ne put jamais 
entendre ce flile, , quoi qu'il entendît 
fort bien tous nos bons Auteurs. Tout 
ce que j'entrevois, me dit -il, dans 
ces beaux Difcours, c'eftque le reci- 
piendaire ayant afluré que fon préde*- 
celTeur étoit un grand homme, q[ue h 
Cardinal dç Richelieu étoit un très- 
grand 
\ 
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grand honime, le Chancelier Segnîet 
un alFez grand honome, Louis quator^ 
2e un plus que grand homme; le Di* 
refteur lui répond la même chofe , & 
ajoute que le récipiendaire pourroit 
bien aufli être une efpece de grand 
homme , & que pour lui Dîreôeur M 
n'en quitte pas fa part, 

Iv cil aifé de voir par quelle fata- 
lité prefque tous ces Difcours Acadé<- 
miques ont fait fi peu d'honneur à ce 
Corps. Fitium efi temparis fotiUs qûam 
homimsi L'ufage s'eft infenfiblenîent 
établi, aue tout Académicien repete- 
roit ces Eloges à fa réception: ç*a été 
une efpece de loi d'ennuïer le public. 
Si on cherche enfuite pourquoi les plus 
grands geniefs qui font entrés dans ce 
(Jorps ont fait quelquefois les plus mau- 
vaifes harangues , la raifon en eft en- 
core bien aifée ; c'eft qu'ils ont voulu 
briller, c'eft qu'ils ont voulu traiter 
nouvellement une matière toute ufée. 
La néceUké de parler , Tembaras de 
n'avoir rien à dire, & Penvîe d'avoir 
de l'efprît , font trois chofcs capables 
de rendre ridicule même le plus grand 
homme. Ne pouvant trouver des pen- 
/ fées 
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fées nouvelles 5 ils ont cherché des 
tours nouveaux, & ont parte fans pen* . 
fer , comnie des gens qui mâcheroient 
à vuide» & feroîent femblant de man* 
ger ep périflànt d'inanition. 

Au lieu que c'ett une loi dans TA- 
cadémîe Françoife, de faire imprimer 
tous ces Difcours par lefquels feuls çlle 
eft coonoe ; ce dévroit être une loi de 
ne les imprimer pas. 

L'Ac ADBMiB des Belles Lettres s*eft 
propofé un but plus fage, & plus utile: 
c'eft de préfenter au public un Recueil 
de Mémoires remplis de recherches 8e 
de critiques curieufes. Ces Mémoires 
(ont déjà efiimés chez les étrangers* 
On fouhaiteroit feulement, que quel- 
ques matières y fuflent plus aprofon^ 
oies, & qu'on n'en eût point traité 
d'autres. On fe feroit, par exemple, 
fort bien paffé de je ne fai quelle Dif- 
fertation fur les prérogatives de la 
Main droite fur la Main gauche , & 
quelques autres recherches qui fous un 
titre moins ridicule, n'en font gueres 
moins frivoles. 

L'ACADEMIE des Sciences dans fes 
^recherches plus difficiles & d'une utili« 

té 
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té plus fenfible, embraflfe la connôiffan* 
ce de la nature & la perfedion des 
Arts. Il cft à croire que des études fi 
profoiules & fi fuivies , des calculs fi 
exaéts ^ des découvertes fi fines , des 
vues fi grandes, produiront enfin xjuel- 
que chofe qui lervira au bien de TUni- 
vers. ' 

; Jufqu'à prefent , comme nous l'avons 
déjà obfervé enfemble , c'eft dans les 
fiécles les plus barbares que fe font 
faites les plus' utiles découvertes. K 
femWe que le partage des tems les plus 
éclairés , & des compagnies les plus fa- 
nantes, foit de raîfonner fur ce que des 
ignorans ont inventé. On fak aujour- 
d'hui après les longues dffputes de 
Mr. Huygens & de Mr. Renaud la 
détermination de Tangle le plus avan* 
tageux d'un gouvernail de Vâîflfeâu 
avec la quille ; mais Chriltophlé Co- 
lomb avoit découvert l'Amérique fans 
rien foupçonner de cet angle. 

J fi fuis bien loin d'inférer de là 
qu'il faille s*en tenir feulement à une 
pratique aveugle : mais il feroit heu- 
reux que les PhyGciens & les Géo- 
mètres joigniffent autant qu'il eft 

pofliîi- 
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poffibler la pratique à la fpeculation. . 

Faut' il que ce qui faif plus d'I^on* 
neuf à l'efprit humain , foi^ fouvent ce 
^ui eft le moins utile ?.:Ua homme 
•avec les xjuatre règles . d'Arithmétique 
& du bon fens devient uil grand Négo 
dant, un Jaques Cœur, un Ddmet^ 
un Bernard, tandis iqu'un pauvre AiU 
gebrjfle pàÛe fa; vie àicberéher dansles 
nombres des raports & des propriétés 
étonnantes, mais fans ufagp, Se qui ne 
•lui apr^odront pas ce . que. c'eft que. le 
change. Tous les Arts font à pe^i près 
dans ce cas; 11 y a utt point» pafle Je* 
•qpel les recherches ne font plusqus 
pour la curiofité. Ces vérités ioge* 
nieufes & inutiles reflemblent à des 
étoiles qui placées trop loin de nous ne 
nous donnent point de clarté. 

Pour l'Académie Françoife, quel 
fervice ne rendroit-elle pas aux Let- 
tres, à la Langue, & à la Nation, G. 
au lieu de faire imprimer tous les ans 
des complimens, elle faifoit imprimer 
les bons Ouvrages du fiecle de Louis 
Quatorze , épurés de toutes les fautes 
de langage qui s'y font gliflTées? Cor- 
neille & Molière en font pleins. La 

O FoU' 
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Fonta^e ci fbunsiUe. CeUes ^€<m 
t/c pourroit pas oorr^r $ fetoient.au 
moins marqiiées. L'Ënk-ope qtki lit ces 
Auceutis , itpre&cltoic par cuk tiotœ Lan* 
gue à^tec funtté. 8a pureté feroit à je» 
nais fixée. Les bcms Livrés Françoik 
influés ttvtc foin aux déçem du Roi* 
ferdienc ott des plus gloribox iiiomi« 
nèfis de ta Nàtk>ti. J'«i oàï dire qoè JVJr« 
De^rediac «voit fait aunrefois «cette 
pfopûûtioB, 6i qu'elle a ^té renouvela 
itfe par tin hottune dont refprk> la ^>- 
geiiè) â^ la faille Critique font coDnui:^ 
Akis ccDte idée a en le fort de beau*- 
toop d*âutf«s projets utiles, d'étt-e ap* 
fivovivéïe & d'être iiégtigée; 



LE.Ti. 
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L E T T R E 

SUR 

LINCENDIE 

DE LA ' 

VILLE D'ALTENA. 

L'EjDtrême M&cwké iqnenois avons 
•en Ftvsux de ùâre venir «les ^vris 
jde Hollande, eft oaufe<qQe je n'ai \Ù. 
^e tuà de neoviéoie Tome de ia 
BtbUotheque Raifonnée f & je dinai ^n 
pdTant qfoe ià \e refte ^ ce Journal 
réponâ à ce que j'en ai parcouru, ks 
gEsis de Lettres font à (daindre en 
France de ne le pas connoitre. 
A ila Page ^5^ de ce oeuviéme TV 
O X me» 
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ine , Seconde Partie , j'ai trouvé une 
Lettre conir^ moi» par laquelle on n>e 
reproche d'avoir calomnié la Ville de 
tiambotji^ dans THiltoire de Charles 

Xll .. ^ .: : . 

Depuis quelques jours un Ham- 
bourgeoisi hopme de Lettres & de 
mérite, nommé Mr. Richey, m'ayant 
fait rhonneur de me venir voir , m'a 
crnouveUé ces «plaiate» au nom de fes 
^mpatr4otes; * - 

Voici le fait, & voici ce que fuis 
obligé de déclarer. 

Dans le fort de cette guerre mal- 
heureufe qui a rayagé le Nord , les 
CWçtes de jStôipbock & de Welling, 
Généraux du Roi de Suéde, prirent en 
171 3 , dans la Ville de Hambourg mê- 
me ; 1^ réfolution de brûler Altcni^, 
^Vdlle commerçante » appartoiant ^au^ 
^DatiQÎs, & qui commençoit à faire 
^quelque ombrage au <}£unaieix:e de 
Mambourg. 

CETtB réfolution fut exécutée fans 
iJiifericorde là nuit du neuf janvier. 
:Ces Généraux couchèrent à Ham- 
bourg cette iiuit4à même; ils y cou- 
(c'hèr^nt le lo, le si» le 1^» j& le .13» 
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& idatérent dé Hambourg Jes LettrtA 
qu'ils écrivirent pour tâcher de jiifti*- • 
fier cette barbarie. 

Il eit encore certain , & ks Ham-î 
bourgeois n*en difconvjennentpas, qu'pn 
reftila rentrée de Hambourg à plufiewa 
Altenois,: à des Vieillards, à des Fem-' 
mes grolles, qui vinrent y demandée 
un refuge, & que qudquesriins de ce^ 
miferables expirèrent fous les murs de 
cette Ville au milieu de la iieig]b & de 
la ghce, confumés de froid & de mi-? 
1ère., tandis que leur patrie étoit e» 
cendre. 

J'ai été obligé de raporter ces fait? 
dans PHiftoire de Charles XU. Va 
de ceux qui m-orit communiqué des 
Mémoires , me marque très-pofitivei 
ment dans une de fés Lettrés, qu'e les 
Hambourgeois avoient donné de Tar* 
gent au Comte de Steinbock > pou» 
l'engager à exterminer Altena, coipm« 
la rivale de leur. Commerce, Je n'ai 
point adppté une accufation ii grave, 
quelque raifbn que j'aye d'être convain- 
cu de la mechahceté des hommes; je 
n'ai jamais cru le crime fi aîfémeht ; 
j'ai combam cffica<:emâ« plvisld'wnç 
... O 3 calom^ 
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csitonmc, & je fo» le feâl qm ait ofil 
jafiifier la mémoire du Ccunce Piper 
par des raifons , lorfqoe toute f Ëorope 
le calbmiiioit par des coi^eéhires. 

A(r liea donc de faivre le Mémoire 
qifon ro'avoic envoyé, je me fuis con- 
tenté de rapoTter iu*m ébfnt que les 
Hambourgeois avoient donnif fecreete^i 
ment de l'argent an Comte de Srein* 
bock. 

Ce brait a été tmiverfel & fondé 
for des apparences; an Hiftorienpeuç 
raporter les bruits aol&bien que les 
faits , & quand il ne donne une mmeup 
publique, une opinion, que potnr une 
<9pinion , & non pour une vérité , A 
n'en eft ni refpOBfable} ni rebréhenfi- 
He. 

M AXS lors quMl «prend mie cette 
«pinion poptitaîre eft fauffe k calom* 
Qienfe, alors fon devoir eft de ledécla* 
rcr, & de remercier poUiquement 
ceux qui Tonrinftruît. 

C'est' le cas oii jeme tromter. Mr. 
Rictey m'a démontré llmiocençe de 
fes Compatriotes. La Bibliothèque 
Raifonnée a aulii très-fclidement ret 
w^ r^ççttfacioo intenta contre T^ 

- yuiç 
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Viik 4^ Hdfoboarg^ L'Auteur de k 
Lettre contre moi, eft Meoieat ret 
pf^tiepûblQi en ce qu'il m'attribue d'a- 
voir dit pQfltiYemiBiit. Que la Ville de 
HaQUIbQUfg ^c^t coupable ; il devoit 
difUuguer eptre Topinion d'une partie 
du Nord , que j'ai raportée comme 
un bruit .vague > Se raifirmation qu'il 
an'impute. $i j'avois dit en effet La 
Fille é( Hêmkmrg ê 4<;htté U ruïm 
4e h Ftlk d'Aittwt > je lui en demani- 
derois pardon très ^humblement, per-r 
(uadé qu'il n'y a de honte qu'à ne fe 
point retra<^er quand on a tort. Maif 
}'ai dit la vérité en rapprtant un bruit 
qui a couru» & jedis la vérité en di«> 
fant qu'ayant examiné ce bruit, je l'ai 
trouvé ^ein de fauffeté. 

J9 dois encore déclarer qu'il regnoit 
des miJadies epntagieufes à Altena dans 
le tems de l'incendie, 8c que fi les 
Hambourgçois n'avolent point de Lar 
carets (comme on meraiiure,} poîru: 
d'endroit ovi l'on pût mettre à couvert 
iéi feptrément les Vieillards , \& les 
-Femmes .qui périrent .à leur vue j ils 
font très-excufables de ne les avoir pa^ 
recueillis. Car la confervation de fa 
f.' / O 4 pro- 
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propre. Ville V doit être préférée au ia- 
lac des étrangers.' ^ 

J^AURAi très- grand foin que Ton 
corrige cet eodroît de THiltoire de 
Charles XIL dans la Nouvelle Edition 
commencée à Amllerdam , & qu'on le 
rédnife à Texafte vërité dont je fais 
profeflîon & que je préfère à tout. 

J'a PRENDS auUi que Ton a inféré 
dans des papiers hebdomadaires des 
Lettres aufii outrageantes que mal écri- 
tes du Poète RouiTcau au fujet de la 
Tragédie de Zaïre. Cet Auteur de 
pluiu^urs Piec^ de Théâtre, toutes 
llflées> fait le. procès à une Pièce qui a 
été reçue du Public avec aflet d'in- 
dulgence: & cet Auteur de tant d'ou- 
vrages impies me reproche publique* 
inent d'avoir peu refpe^îé la Religion 
dans une Tragédie repréfentée avec 
l'aprobation des plus vertueux Magif- 
trats , lue par Mgr. le Cardinal de 
Fleury & qu'on repréfente déjà dans 
quelques Maifons Rcligîeufes. On me 
fera bien l'honneur de croire que je ne 
m'avilirai pas à répondre au Poëte 
Roulfeau. 

TA- 
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entre leut durée & celle des Règnes ? 

Ceometrie des Infinis. SubUmes «dé- 
couvertes de Newtoa daoïs oette Science^ 

US 

Gordon (Mr.) bel Efprit de Londres; 

connu par plufîeup Ouvrages, 191 

&ot7=^£iii*r£M£NT. Divers chan^^emens dft 

<jouvernement d'Anglecèprc, SS^ ^ fi^^^* 

Manidre dont oin y levé les Taxes & èets 

Im^Ôcs^ 63, 64 

Grands-Hommes. iRéponfe à la<^aef- 

tion, <^el etl le pfais ^and Honmxe ^ 

, ait été juiqu'à .prefenc ? 79 

GvJsK^Es Civiles de France. Auflî cruelles, 

'& pks folles ^e celles d'Angleterre; 

H Aï NE ontte les Presbytcsrictt» & IcsE- 
I>ilcQ(iaux d'^Aii^kwKre 4 fe«i.^pràs pa- 
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, teille à celle des Janfeniftes & dçs Je^ 

. fiiites , avec cette différence que les pre- 
miers gardent mieux les dehors , 40, 41 

Halley (k Dofteur) fon fentiment par 
rapport à la Comète de Kîgo. 125 

HAMBOURa- Plaintes, des Habitans de 
Hambourg fur quelques Articles deTHif- 
toire de Charles XII, . /2'i2 

HiPPARauE. Philofophe Grec, Ses Ob- 
fervations Aftronomiques, j^n 

Historiens. Les Anglois manquent d^ 
bons Hiftoriens , ^ 190 

Hollande. Des Cartes y fut perfecuté 
parce qu'on n*y comprenoit point fa Phi=^ 
lofophie, ro7 

Hudibras. Poème fameux de Butler. 

■ Jugement fur cet Ouvrage , 1 geJ 

Hyperbole. Sa quadrature trouvée par 
leLordBrounker, ^ 142 

IMPOTS. De quelle manière ils fè JevenC 
, en Angleterre ? 63 

Impulsion. Ce mot n'eft pas plus intel- 
. ligible en Philofophie que celui à^Jttrac^ 
' tioUy 128 

Infinis. Géométrie des Infinis merveil- 
leufement approfondie par Newton , 141, 
,' ^ fuiv. 

Inoculation. Méthode venue d'Afie 
. pour prévenir la Petite Vérole. Origine 
• . de cette Invention, 70, &? jklv. Hiïtoîre 
•^ curieufe de la manière dont elle a été ap- 

por* 
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portée en Angleterre, 74. EiFets qu'elle 

' a produit dans ce pays , 76. Utilité dont 
elle pourroit être ailleurs & fur tout en 

» France , 77. On dit que les Chinois la 
pratiquent il y a longtems, ibid. £5? 7Î 

Inventions. La gloire de plufieurs nou- 
velles Inventions eft conteftée entre di-* 
vers grands hommes , 144. On remarque 
que les Inventions les plus utiles .& les 

, plus conlîderables , font dues aux Siècles 
^ les plus ignorans & les plus barbares, 8 3> 84 

L. 

LANGUE Angloife. Il faut la favoir poui^ 
juger du mérite des Anglois ,. & poui^ 
connoitre le prix de leurs Ouvrages d'ef- 

prit, ., ^ ^70 

Leibnitz. S'il eft l'Inventeur du calcul 

des Fluxions , 144 

LeeuWenhoeck. Sa dilj)ute avec Hartfoe- 

ker, ibid. 

Liberté'; Amour des Anglois pour la Li^ 
. berté. Il va jufqu'à les rendre jaloux dé 

celle des autres, 51. Fondement de leurs 

Libertés , 60. Examen de leurs Libertés j. 

ibid. £5? fuiv. 
Locke (Jean) Son Carâ61:ere,9o,94. Idée 

^e fa Ehilofophie , 94, 6? futv. Il eft ac* 

cufé d'en vouloir à la Religion, 9e 

Longitudes, Recompenfe promife en 

Angleterre à celui qui les découvrira 194 
L u L L y , meprifë par les Muficiens ignorans. 

d'Italie, & admiré par les plus habiles, 176 
P " Mach^ 



Digitized by VjOOQ IC 



M 



TABLE DES 

'M. 

A c H I N E s. Si les Bêtes font de pures 
Machines? Raifonnement de l'Auteur 
contre ce Sentiment, loo 

M A j E s T e'. Le Peuple Anglois traité de Ma- 
jellé par un Membre du Parlement , 48 

Malebranche. Les Quakers eftiment le 
P. Malebranche, & le regardent comme 
un des Partifans de leur Seâe , 14, 15 

Marchands de Londres. Leurs Richefles 
& leur générofité , 66. Les plus gros Sei- 
gneurs n'y croient pas le Commerce indi- 
gne d'eux. Exemples qui le prouvent, 67 

Matière. L'eflence de la matière fuivant 
Newton confîfte dans la folîdité & l'éten- 
due, 105 

Mesure de la Circonférence du Globe ter- 
reftre, 121 

M IL TON. Une fille de ce çrand homme ^ 
fauvée de la mifere par les libéralité dé la 
Reine d'Angleterre, 75 

îiiisANTHROPE de MoHcrc imité par Wy- 
çherley, fous le nom de PA^w-De^fer. 164 

MoNTAGUE (Mylady Wortley) On lui a 
l'obligation en Angleterre d'y avoir ap- 

[ porté la méthode de l'Inoculation. Elogç 
de cette Dame, 74 

MuRALT (Mr.) dans fes Lettres fur les An- 
glois & les François ne s'eft point aflez é- 
tendu fur les Comédies d'Angleterre, 164 
N. 

NEwTON (Sir Ifaac) Partifan du Soci- 
nianisme, 45. Le plus grand homme, 
au jugement de plufîeurs , qui ait été juf- 

qu'à 
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. qu'à prefeût^ 79. Sa Phllofophie toute 
difFereûte de celle de France j^ 103- Qn 
eicplique fes principes les plus curieux & 

, les plus importans^ depuis la p. ï 14. jufqu'à 
la p- 153. Il s'eft élevé à uneefpece de Mo- 
narchie univçrfelle dans les Sciences, ijj 

NorD-Hollande. Lieu où Des Cartes 
s'étoit retiré pour philofopher , log 

OLoFiBLP (Mademoifelle) célèbre Ac- 
trice de Londres. Honneurs qu'elle a 

reçus aptes fa mort, 196 

Opacité'. Caufe de l'opacité des Corpi 

découverte par Newton , 136 

O p T I (iu E. Admirables découvertes de Sir 

Ifaac Ne^Vton dans cette Science ^ 133» 

Méthode qu'il a prife pour les faire, 135, 

fc? fuiVi 
Ordinati.ons Anglicanes défendues par 

le P. Çourayer. Quelle Obligation les An- 
. glois lui ont pour ion Ouvrage? 35 

Otway. Il a imité ridiculement Shakeiî)ear 

dans, fes défauts , 156 

Oxford (le Comte d') regardé comme dé- 

fen-feur de l'Eglife Anglicaile , 34. Il favo- 

rife le Projet d'une Académie , 203 

PAiRs. Les Pairs font le boulevard des 
Rois d'Angleterre contre l'autorité re- 
doutable des Communes, 62. La Pairie ne 
confifte qu'en un titre, auquel il n'y a 
point de terres attachées , /iij^ 

Papes. Ancienne Tyrannie dç« Papes, en 
Angleterre, 57iC2?^- 

P 2 Par- 
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Parlement. Comparaifop da Parlement 
d'Angleterre avec les anciens Romains, 
49. On examine fi elle eft jufte, ibid, £5? 
fuiv. Reflexions fur la liberté des Anglois, 
& fur l'autorité du Parlement, 50, ta fuiv: 

Pen (William) Chef des Quakers en Amé- 
rique, 23* C'eft de lui que la Penfylvanie 
tire fon nom. 27. Avantures de fa Vie. 
Ses Voyages. Ordre qu'il met parmi fes 
Seftateurs, 27, 28. Quelques-uns prêtent 
dent qu'il étoit Jefuite. Il seil juilifié de 
cette accufation. 29 

Philosophie. Quelle obligation elle a au 
Chancelier Bacon, 83- à Des Cartes, 113^ 
à Newton, 114 

Pic ART (Mr.) Secours que Newton a tiré 

* de lui pour confirmer fon Syftème , 120 
Pope (Mr.) un des plus grands Poètes d'An- 
' gleterre. Son Caraâere, i88- Traduôion 
' d'un bel endroit de fes Ouvrages. 189, £5? 
: fuiv. C'eft le Boileau d'Angleterre, 204. 

* Confideratiofi qu'on a pour lui à Londres, 

195 
Presbytériens. Ce qu'ils font en Angle- 

* terre, 39. Difièrenee entre les Minifcres 
Presbytériens & ceux de l'Eglife Anglica- 
ne, 40. Le Presbytérianisme efl:laSe6le 
la plus confiderable d'Angleterre après |a 
Religion dominante , 40 

P R i o R , Poète Apglois d'un mérite difling^ié, 
185. Recompenfë par un grand emploi, 1 95 

Prynne. Miniftre fanatique , 197. Ses rai- 
fonqemen6 contre Içs Speélacles, 19g 

* ^ \ qyAr 
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Q. 

QUakers. Entreuen de l'Auteur avec 
un ancien Quaker, 2. Quelle opinion 

. les Quakers ont du Baptême , 3, 4, 5. Ufar 
ges de leurs Eglifes, 13, 13. Ils n'ont ni 
Prêtres ni Miiiiftres, 13, Origine des Quar 
kers , 17. Perfecutions qu'ils eurent à fouf- 
frir, & établiflement de leur doftrine, 19, 
ià juiv. Ils vont s'établir en Amérique 5 par- 
ticulièrement en Penfylvanie,, 27, £sf fmv^ 
Leur Sefte diminue tous \^ jours en An- 
gleterre. Raifons de cela, 31 

Q^ualite'. Les Perfonnes de Qualité fç 
font un honneur en Angleterre de cultiveF 
jes Lettres, 184 

R. 

___Abelais, jugement fur cet Auteur. 1 87 

Rayons. Différence des Rayons qui com- 
pofent la lumière fuivant Je Syftéme de 
Newton, iqj 

Règnes. Quelle proportion il y a entre la 
durée des Règnes <& celle des Générations? 

147 

Reine (la) Eloge de la Reine d'Angleten- 
re. Elle protège les Sciences , 7f 

Jl E L I G I o n. Pluralité de Religions neceflaî- 
re pour le bonheur & la tranquillité des 
Anglois , 4j 

Rets ( le Cardinal de ) fonCaraèlere, 53 

Revenu annuel. Un grand nombre de parr 
ticuliers fans titre , en Angleterre , ont 
deux cens mille francs de revenu, 64 

Révolution iînçuliere de la Terre nou- 
vellement découverte . j^g 

^ ^3 Ri. 
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Riche Y (Mr.) Citoyen de Hambourg s'eft 
■ plaittt à I Auteur de quelques endroits dô 

rHiftoire de Charîes XII. ^i^ 

RotHEStER (le Comte de) ûm éloge, 1 77. 

Bel endroit d'une de fes Satires, 179^ 180 
R OBI A INS. Cortiparaifon des Anglois avec 

les Romains , 49 

Rousseau. Zélé du Poëte Rouflêau pour 

la Religion, 216 

Royal Exchange. Ctft le nom de la 

feoutfe de Londres. Belle idée de ce Jieu, 41 
S. 

SE c T E s- L'Angleterre ell proprement le 
Païs des Seéles , 32. Les Philofophes ne 
formeront jamais de Seftes Rdigieules,par- 
ce qu'ils font exemptsrd'enthoufîafme, loi 

Shakespeaïi. Le premier Poëte qui ait 
mis le Théâtre en honneur en Angleterre, 
154. Son CamÉlere, tUd. Le refpeft & 
Fadmiration que les Anglois ont pour lui 
produit de mauvais effets, îss^ (^ /uiv. 
Bel endroit d'une de fes Tragédies traduit 
en François. 158 

SociNiENs. De qui cette Se6le eft compo^ 
fée en Angleterre , 43. Newton & le Doc- 
teur Clarke favorifoient le Socinianisme^ 
45. Réflexions fur l'état de cette Setle^ 46 

SouBisE (le Prince de) Il meurt de la pe- 
" tite Vérole à la fleur de fon âge, 76 

Spectacles. Ils font défendus à Londres 
le Dimanche ^ aufli bieh que les Cartes ^ & 
toute autre forte de jeux , 40 

S T É E L E ( Sir Richard ) Auteur de plufieufs 
bonnes Comédies > .170 

Stein- 
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Steinboçk (le Comte de) un des Géné- 
raux Suedcâs qui brûlèrent Altena , 313 

Swift (le DoSeur) fon Caraftere & fon 
Eloge. Comparaifon de cet Auteur nveçî 
Rabelais i T. i87, 1S8 

TElescqpe. Nouveau Tejefcope de 
l'invention de Newton, 139 

Théâtres. L'Angleterre a eu des Théâ- 
tres avant la France , 154- 

Théologiens. Efpece d'hommes d'an Car 
raftere incommode, & qui ne fe renferment 
point affez dans les bornes de leur profeflîon, 
96, 97. Beaucoup plus dangereux pour ie 
genre humain que les Philofoph^, 102 

T H o u (De) Auteur judicieux , jufques dans 
fon Stile , 89 

ToRis. Parti puiflànt en Angleterre, op- 
pofé aux Whigs , 33 

Traduction. Divers Paflages dés Poète« 

' Anglois traduits t>ar M. de Voltaire. De 
Shakefpear, 158, fc?^- De Dryden, 159, ^c. 
Du Comte de Rochefter, 179, &c. De 
Waller, 182. De Mr. Pope, i89î (^^' De 

Mylord 174, fc?^. Qualités neceflaires 

d'une bonne Tradu£lion, 159 

Tragédies. Reflexions fur l'état de la 

' Tragédie en Angleterre , 1 60, 6? fuiv. 

TuToyER. Les Quakers ne parlent qu'en 
tutoyant. Manière dont ils juftifient cet 
Ufage , 7, 8- Exemple d'un difcours de ce 
genre adrelTé à Charles IL 21, 22 

VA N B R u G (Sir John) Auteur de plufîeurs 
bonnes Comédies , & célèbre Architeâe. 

Son 
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' Son Caraélere & fon Epitaphe, 167, i-(Sg: 
Il fait le Voyage de France, & il eft mis 
àlaBaftille, 16g. 

Vérole (petite) Manière de la prévenir 
par rinoculation. Hiftoire curieufe de ce 
kemede, ô^^i^fmv. Ravages qu'elle fit 
à Paris en 1723, 76 

ViLLEQ^uiER (le Duc de) fa mort à la 
fleur de fon âge , ibid. 

Voiture. Jugement fur le mérite de cet 
Auteur, 180, 181 

WAllerj Poëte Anglois. Son Caraâere 
<& fon Eloge, 180, 181 • Morceau de 
réloge funèbre qu'il fit de Cromwel. 182; 
Réponfe ingenieufe qu'il fit à Charles IL 1 83 

Wallis (le Do6leur) fes Progrès dans là 
Géométrie, 142 

Warbbck (Perkin) Imppfteur fameux exf 
Angleterre fous le Règne de Henri VII. 88 

WELLiNG.(le Comte de ) General Suédois 
qui brûle la Ville d'Altenar, 213 

Whi Gs. Parti confiderabJe en Angleteîre 
oppofé aux Toris , 33 

Wh I s To N ( Mr* ) fon Sentiment fiir le De- 
luge, . . •* 126 

Wycherley, Auteur de plufîeuns Comé- 
dies excellentes. Il a fort imité Molière ^ 
fur tout dans le PlaithDealer ^ 164. fujet de 
cette Comédie, lô/^^iâ. fuiv. & d'une autre 
intitulée Tbe Country fFifc^ L67. Ce Poëte 
a eu part aux faveurs de la plus fameufe 
d^s Maitreffes de Charles II. I64 

. FIN. 
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